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ERRATA 


Page 47, ligne 35 sage, corriger le texte ainsi qu'il suit : 

ya. Des propylées batis au pied du 
plateau (y. 81) y donnaient accès, puis on parvemait par une 
longue rampe montante au corps de logis, dont les dispositions 
varisient : chez Sahouriya (Gi. 82, par exemple, on avait un 
couloir obreur, puis une cour à portiques, puis un ensemble 
compliqué de cellules où de magwsins, et, dissimulé dans le 
fond, la stèle en forme de porte close où l'on célébrait les 
offices du roi défunt, C'était un temple, ete. » 


4 Sahourlya et Naous 








Page 48, Rétablir comme il suit la légende de la figure 81 + 
« Plan des propylées de Naousirriya (cliché L. Borchardt ». 














PRÉFACE 





RT de l'Égypte est, comme le reste de sa civilisation, le 
DE produit du sol africain. S'il lui arriva de demander des idées 
ou des moyens d'expression aux peuples avec lesquels les 
Pharaons le mirent en contact, ses emprunts ne furent pas Lout 
d'abord assez importants pour exercer une influence durable sur 
sa constitution : quelques années, et il s'en assimilait la substance 
de façon si complete qu'il semblait que rien du dehors ne füt venu 
troubler son homogenéité, même passagérement. Vers le tard seu- 
lement, lorsque la race dont il avait si bien extériorisé et traduit la 
pensée commença à plier sous le poids de ses cinquante siècles ou 
plus d'existence, il déchut avec elle, et la force lui manqua pour 
défendre utilement es traditions surannées contre les conceptions 
nouvelles du beau que des races plus jeunes lui apportaient. 

Jen'ai pas voulurechercher longuement ce qu'il fut dans sa première 
enfance, pensant que le lecteur m'excuserait si, disposant d'un espace 
limite, jen comsacrais aussi peu que possible aux douteuses origines ; 
je crois d'ailleurs, au contraire de certains, qu'on ne peut, sans abus 
de mot, traiter en art les grossières images par lesquelles chaque 
peuple naissant s'efforça de reproduire les objets ou les êtres qu'il 
apercevait autour de lui et les idées qu'ils lui suggéraient, Je l'ai donc 
pris déjà presque adulte, au sortir de l'âge ingrat ; j'ai indique de 
quels principes religieux et sociaux il procédait des le temps des 
dynasties thinites, puis j'ai tente de déterminer les moments suc- 
cessfs de son développement pendant les époques suivantes. On s'est 
imaginé, bien à tort, qu'il était demeuré un dans sa production 
du commencement à la fn, et qu'on le retrouvait identique à lui- 
même sur toutes les parties du territoire, aux diférences de facture 
près qui résultent de l'habilete plus ou moins grande des artistes, 
J'ai montré comment, puisant partout à un fond commun d'idées géné: 
rales, il en avait varié les manifestations d'un lieu à l'autre, de 
manière à susciter parallélement des écoles indépendantes, dont l'act 
vité s'accélérait ou se ralentissait selon les fortunes diverses des cités 
où elles siegeaient, école thinite, école memphite, école thébaine, école 
hermopolitaine, école tanite, écoles secondaires du Said ou du Delta. 
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La liste en est encore mal établie, et je n'ai pas réussi à la dresser 
complete pour l'architecture, faute de documents provinciaux en 
assez grand nombre, mais elle est à peu prés au point en ce qui 
concerne la peinture et la sculpture, Non seulement on peut en 
déterminer les caractères principaux, mais il y a telle d'entre elles, 
la thébaine par exemple, dont on suit facilement les destinées depuis 
l'avénement de la XI° dynastie jusque sous les Cesars : ce qui sub- 
siste d'elle se compte au millier, et chaque jour produit des décou- 
vertes qui nous permettent de rétrécir les lacunes de notre science 
en ce qui la concerne et d'en préciser les parties déjà connues. 
J'ai mis assez du mien dans ce petit volume et beaucoup des 
autres. Laissons de côté ceux qui écrivirent au temps où l'Égypte 
était pour les modernes comme un livre scellé, Bien que Cham- 
pollion ait eu dès le début des idées fort saines sur la nature de 
l'art égyptien et qu'il enait goûté pleinement les qualités, l'admirable 
Emmanuel de Rouge fut le premier à en définir scientifiquement 
les caractères, puis à en esquisser l'histoire, dans sa Notice de 1854 
sur les monuments du Louvre (Œuvres diverses, +. 11, p. 36-40) 
et dans son rapport de 1851 (Œuvres diverses, 1. Il, p. 213-246). 
Mariette, rédigeant en 1864 son Catalogue du Musée de Boulak, 
releva bien des traits que son maitre n'avait point songé à noter, 
mais Le reste de l'école, absorbé par le dechiffrement des textes, ne 
s'engagea pas dans la voie qu'ils avaient ouverte, et, pendant des 
années, les amateurs et les archéologues classiques s'avisérent seuls 
deles y suivre. Charles Blanc (Voyage dans la Haute-Égypte, à 
Paris, 1870, et Grammaire des Arts du dessin, 6° édit.. n-8', Pat 
1886), le Comte du Barry de Merval (Etudes sur l'Architecture 
‘gyplienne.in-8", Paris, 1873), Soldi (la Sculpture Égyptienne,in-8’, 
Paris, 1876), Marchandon de La Faye (Histoire de l'Art Égyptien 
d'après les Monuments, in-4”, Paris, 1878). Per. Chipee CUS 
de l'Art dans l'Antiquité, l'Égypte, in-8". Paris, 1880), Goodyear 
(Grammar of the Lotus, in-4', New-York, 1891), Lübke-Semrau 
(Die Kunst des Altertums, 14° éd, in-8’, Erlangen, 1908), 
Springer-Michaelis (Handbuch der Kunstgeschiche, 8° ed.. in-8', 
t. 1, Sirasbourg, 1907), Sybel (Weltgeschichte der Kunst im 
Allertum, 2° ed., in-8°, Marbourg, 1903), Waærmann (Geschichte 
der Kunst aller Zeiten und Vlker, in-8. t. 1. Berlin. 1903). 
Cependant les Égyptologues avaient fini par SES lice, Maspero 
(Rayet, Monuments de T'An antique, nf. 1. 1, 1879-1883 et 
Archéologie” Égyplienne, in8*. Pari, 1687). Flinders Peirie 
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(Egyptian Decorative Art, in-8', Londres, 1895), Georges Foucart 
(Histoire de l'ordre lotiforme, n-8°, Paris 1897). Naville insista sur 
la part que le souci de l'utilité avait eue dans la formation des types 
de la sculpture et de l'architecture (l'Art Égyptien, in-8°, Paris, 1907), 
tandis que Bissing (Einfährung in der Geschichte der ägyplischen 
Kunst von der ältesten Zeiten bis auf den Rämern, 
1908) condensait dans un manuel les résultats de ses longues études. 
Dans l'intervalle, Steindorff avait préparé pour les curieux qui visitent 
chaque annéele Nil un résumé substantiel de nos connaissances sur | 
sujet (Bædeker, Guide du Voyageur, éd. française, in-B", Leipzig, 
1908). et Spiegelberg. reprenant une théorie de Rougé et de 
Mariette, s'était attaché à prouver l'existence d'un art populaire 
moins compassé d'allure que l'art officiel (Geschichte der ägyptischen 
Kunst, in-8”, Berlin, 1903) : il n'y a jamais eu en vérité de distinc- 
tion entre les deux, mais les mêmes artistes jouissaient d'une liberté 
plus ou moins étendue, selon la nature des motifs qu'ils traitaient et 
1a'condition sociale des personnages dont ils faisaient les portra 
Je me suis astreint, autant que je l'ai pu, à porter des jugements 
ou à donner seulement les figures de ce que j'avais vu et mar 
l'heureuse fortune que j'ai eue de diriger à deux reprises le Service 
des Antiquités m'a singulièrement facilité la tâche. Il y aurait pour- 
tant de l'ingratitude et de l'injustice à ne pas signaler ici les recueils 
de gravures et de photographies en noir ou en couleurs, auxquels tant 
d'entre nous et moi-même nous avons dù d'étudier, dans le cabinet, 
des monuments dont l'acces direct nous était refusé. Les releves 
architecturaux de la Commission française ont peu perdu de leur 
valeur, et l'on n'estimera jamais trop haut les ouvrages de Cailliaud, 
de Gau, de Champollion, de Rosellini. Les Denkmäler de Lepsius 
ont servi les philologues et les archéologues plus que les historiens 
de l'art, Weidenbach, qui en dessina les planches avecses élèves, eut 
l'idée malencontreuse de créer, pour rendre les bas-reliefs et les 
peintures, des séries de poncifs qu'il copia et recopia ensuite avec 
des modifications trés legéres, d'un bout à l'autre de l'ouvrage : 
comment. s'étonner dés lors si les critiques, retrouvant les mêmes 
personnages traités de la même façon depuis les temps memphites 
jusqu'aux siécles de la domination romaine, ont accusé l'art égyptien 
de monotonie ? Prisse d'Avennes, avec plus de chaleur et plus de 
souplesse dans son dessin, a lui aussi trop fortement stylisé ses 
modeles dans son Histoire de l'Art Éguptien. A cûté de ces à peu 
près systématiques, les fac-similés de Champollion et de Rosellini 
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posés, mais | elles. sont" 
réparties sans ordre sur LOPRRRE | 
la surface, au gré du . 
dessinateur, ici une mai- | 
son, là une bête, un pal- 
mier, un bateau, des 
poissons, On y remar- 
que de la facilité à saisir 
les formes vivantes et 
une adresse naturelle à 
en traduire les attitudes ne lasers ie 
ou le mouvement par le Atusde du Caire) (Ctiché E, Hrugseh} 
dessin et par la plasti- 
que: mais rien n'y soutient la comparaison avec les sculptures où 
avec les peintures que les contemporains de l'äge du renne exécu- 
taient dans les cavernes de la France ou de l'Espagne actuelles. 
| Et pourtant, lorsque l'on passe de ces productions sans date pré 
| cise à celles des dynasties historiques, on rencontre des milliers 
| d'objets et de monuments dont la facture vaut aux Égyptiens, parmi 
| les rieuples de l'Orient, une place éminente dans l'art. Où naguère 
on avait les ébauches d'apprentis laborieux et les rudiments d'une 
pratique incertaine d'elle-même, surgissent brusquement, presque 
sans transition apparente. des œuvres de maitre et une technique 
achevée dans ses détails, Doit-on en conclure que, entre les deux, des 
races venues du dehors s'étaient superposées aux indigènes, leur 
apportant une concep- 
tion du beau et une 
aptitude à la réaliser que 
celles-ci n'avaient Apoiht 
possédées > En faitMil 
est peu probable qu'un 
épanouissement d'artrou- 
dain ait eu lieu à la suite 
d'une invasion étrangère ; 
mais, si les monuments 
nous manquent pour 
L jalonner l'évolution natu- 
relle du génie égyptien, 
BR nous sommes contraints 
dre} (Cliché E. Brugach} de reconnaitre, chez les 
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| artisans de l'âge thinite, l'inspiration et les procédés même des 
générations qui les précéderent. Leur bijouterie avait conservé les 
traditions d'autrefois, et elle en tira ses effets les plus heureux. 
Témoin les quatre bracelets découverts par Petrie dans la nécro- 
pole d'Abydos (fs. 2), avec leurs plaquettes alternativement en 
or gravé et en turquoise où en verre bleu clair, leurs perles 
où leurs pendeloques d'amethyste taillée, et cette fleurette en 
ot ciselé dont nos orfevres envieraient la délicatesse. J'en dirai 
| autant du mobilier et de l'outillage domestique, pieds de lit ou de 
| tabouret en ivoire ou en bois (fig. 3), figurines de lions, de singes, 
| 
| 





de chiens (fig. 4), de poissons en cristal où en pierre, statuettes 
de_ prisonniers où d'es- 
claves, tablettes en os sur 
lesquelles on avait retracé 
à la pointe les épisodes 
principaux des funérailles 
royales (hg, 5), cylindres 
chargés de légendes hi 








blemes divins, têtes de 

massue. On ÿ distingue 
[partout les idées et les 
conventions d'autrefois, 
DVec ete difference que 
ce qui était pur instinct 
au début devient main- 
tenant le résultat d'une rimes 
volonté réfléchie. Gens Olusée An Caire) (Cliché E. Hrngsch} 
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de métier ou artistes, l'expérience d'un nombre inconnu de généra- 

| tions leur avait enseigné à démêler peu à peu les lignes principales 
de leurs modeles, à en arrêter les contours, à en simplifier les reliefs, 
à en coordonner les mouvements ou les postures, Îls se plaisaïent aux 
gestes lents et tranquilles : si la nature des sujets traités, courses reli- 
gieuses, chasses, batailles, assauts des villes, poursuites d'ennemis, les 
cbligeait à exprimer des actions violentes ou rapides, ils s'ingé- 
niaient à en atténuer les 
duretés ou les saccades. 
On comprend de reste, 
sans qu'il soit besoin d'y 
insister, ce qu'un art aussi 
bien réglé suppose de 
tätonnements et. d'essais 
préliminaires. Les élé- 
ments en sont, malgré les 
divergences extérieures, 
ceux-là mêmes queles an- 
cêtres avaient choisis et 
employés dès le début ; 
mais l'ouvrier les avait 
tant et si longtemps ma- 
niés qu'a force de pratique il en était arrivé à les réduire en systéme, 
et qu'il avait remplacé l'observation directe de la nature par l'usage 
constant de schemes décoratifs ou de formules chiffrées dans l'atelier. 
Cette impression qui se dégage des arts industriels, elle est 
confirmee par les monuments plus rares des arts majeurs, arcl 
tecture, sculpture et peinture. Îl nous est peu parvenu de l'archi- 

| lecture militaire ou civile, ainsi que de la religieuse, les ruines d'un 

















château fort à Hiéracônpolis, en Abydos (c£. fig. 1), où dans deux 

ou trois bourgades du Said, et mous voyons incidemment, sur des 
| tablettes cérémonielles ou dans l'écriture hiéroglyphique. les images: 

de plusieurs temples très anciens (ef. fi 8). Les forteresses, ou pour 
| mieux dire les châteaux où les barons et les rois résidaient, sont de 

vastes parallélogrammes en briques sèches, dont les murailles par- 
fois se continuent lises et sans omements d'un angle à l'autre, 
parfois se partagent en panneaux où les lits alternent horizontaux 
où concaves, parfois enfin se creusent verticalement de rainures 
prismatiques (fu. 6). La porte principale est reléguée d'ordinaire à 
l'extrémité de l'un des côtés longs, dans un massif de maçonnerie 








[— LES FORTERESSES ET LES TEMPLES ARCHAÎQUES 





assez épais pour braver la sape 
et le bélier (fig. 7). Les par- 
ticuliers habitaient des fabri- 
ques en pis ou en briques 
sëches, semblables à celles des 
fellahs modernes et comme 
celles-ci surmontées _ rarement 
d'un premier étage. Les temples 
étaient des cellules isolées, de 
dimensions variables mais tou- 
jours exiguës, haussées sur une 
couche de sable rapporté, à 
l'extrémité d'un parvis rectan- 
gulaire qu'un mur bas délimite 
où un rang de pieux : deux ZA ans 
mâts d'enseignes se dressaient sprés Canal 
devant l'entrée, et l'emblème du 

dieu posait sur le toit où sur un poteau dans le milieu de 
l'enceinte (fig. 8). La cellule consistait à l'origine en quatre mon- 
tants de bois reliés par des clayonnages enduits de terre : la porte 
en était fermée par un battant de menuiserie où par une natte tom- 
bante. La toiture était plate dans certains cas, avec ou sans corniche 
le plus souvent, elle décrivait d'avant en arriere une courbe spéciale, 
dont le dessin persista apres que l'édicule en matériaux légers fut 
devenu un naos en bois (fig. 9) ou en pierre couverte d'inscrip- 
tions et de scènes hieroglyphiques (fig. 10). On adjoignit bientôt 
à ce réduit d'autres cabanes où loger les dieux amis, les prêtres, les 
offrandes, et le tout, rangé symétriquement dans un clos commun, 
comstitua un château divin analogue aux châteaux des princes 
Plus tard enfin, les dieux, mécontents d'une demeure aussi pauvre, 
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| réclamerent des murs épais en briques et de la pierre pour les seuils 
des portes, pour les linteaux, pour les chambranles, pour les bases 
de colonnes: puis on sub- 
stitua à la brique le cal- 
caire ou le gres avec du 
granit pour l'entourage des 
« et les cabanes péri 
sables d'autrefois devinrent 
des maisons d'élernité, mais 
sans changer les lignes mai- 
tresses du plan primitif, Les 
fragments que nous possé- 
dons du temple consacré 
| aux dieux de Hiéraconpolis 
prouvent que la_transfor- 
mation était trés avancée 
déja sous la_ III! dynastie. 

Ils appartenaient aune porte 

en granit rose, et les faces 
extérieures en étaient habillées de légendes royales (ig. 11) et de 
bas-relefs qui furent effacés lors de l'une des reconstructions de 
l'édifice : on devine, à la silhouette des martelages, que le souve- 
rain y adorait la divinité avec le cérémonial auquel les monuments 
de l'ere thébaine nous ont accoutumé, 

Comme les temples, les tombeaux de l'âge thinite conservaient 
les dispositions principales de l'âge antérieur, en Abydos, à Naga- 
dah, a Hiéracôpolis, partout où l'on en a découvert jusqu'à pré- 
sent. Le plus célebre, celui de Nagadah (fig. 12), n'appartint pas, 
comme on put le croire, au Ménes qui fonda l'empire cgyptien, ni 
à quelque Ménes presque contemporain de celui-ci; il abritait la 
momie d'un seigneur sans nom, à qui une partie de la plaine thébaine 
obeissait, Imaginez un rectangle, long de 54 metres, large de 27, 
orienté du Nord au Sud sur la diagonale. Il se compose entièrement 
de briques crues cimentées et crépies au limon, sans lait de chaux 
ni peinture. Les faces extérieures offraient à l'origine le décor 
usuel de rainures verticales, et le plan intérieur comportait la 
présence d'une grande salle, séparée du mur d'enceinte par un 
couloir étroit, et divisée en cinq compartiments qui s'alignent 
d'enfilée sur le grand axe. Le mort reposait dans la case du milieu, 
et son mobilier avait été entassé, partie sur le sol autour de lui 








Ma. 9 — Na0$ Ex mots. 
Atusie de Turin. iCliehé Lansone 
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partie dans les quatre autres pieces. 
avaient été murées, puis le couloir de 








guement une forme de navette plus 
large au centre qu'aux deux extrémi- 
tés, tel autre était parqueté et lam- 
brisé de bois, et leurs parements du 
dehors n'offraient ni sailles ni ren- 
trants. Ils n'en dérivent pas moins du 
même type que celui de Nagadah, et, 
si on les considere dans le gros, on est 
frappé des ressemblances qu'on leur 
découvre avec lesforteresses d'Abydos 
et de Hiéracônpols. Ils peuvent avoir 
comme celles-ci des fronts rayés de 
niches prismatiques : ils. contiennent 
leurs magasins de provisions et_leurs 
logis réserves au chef: leurs portes se 
dissimulent dans l'endroit Le moins ac- 
cessible, et elles sont condamnées apres 





Une fois remplies, celles-ci 
ronde avait ete recoupé en 
cellules où l'on avait amon- 
cele le surplus des provi- 
sions, après quoi l'on avait 
barre l'entrée et l'on avait 
masqué le decor extérieur 
d'un revétement de bri- 
ques blanchi à la chaux, 
Les tombeaux des Pha- 
raons _thinites_ déblayés 
par Amélineau à l'Ouest 
d'Abydos, et par Gars- 
tang a Reékaknah et à 
Beit-Khallaf (fig. 13-14), 
ne sont pas tous amé- 
nagés de même, mais 
tel d'entre eux affecte va- 





Fig. 11. — Moxraxt ve port 
2 RONA MMA 











la déposition du cadavre 
ainsi qu'on barricadait 
celles de la place forte 
aux heures du danger 
(Gg. 14). Aussi bien, la 
même intention avait-clle 
présidé à la construction 
des uns et des autres. ] 
Comme la _ forteresse 
était la résidence du aprés Morgen (CHERE NAME 
baron ou du souverain 
vivant, le château dans lequel il tenait sa cour pendant la paix et où 
il attendait tous huis clos l'attaque de ses ennemis en temps de 
guerre, le tombeau était réputé être le château du baron où du 
souverain mort, où il sembastillait pour l'éternité à l'abri des 
outrages de l'homme et des ans. Si l'on se rappelle que le temple 
est aussi un château, le château du dieu, on sera forcé de convenir 
que l'unité de terme dénote ici l'unité de concept, et, par suite, 
que la façon de vivre du seigneur ou du Pharaon, en deçà et au 
delà des funérailles, était identique à celle des dieux. Le tombeau 
monumental avait été réservé dans le principe aux seules personnes 
qui étaient assez puissantes pour se le procurer, aux chefs des clans, 
aux princes des nomes, aux grands officiers de la couronne, aux 
rois : le privilège qu'il leur conférait sélargit plus tard avec l'accrois- 
sement des fortunes, et il s'étendit, nous verrons bientôt dans quelles 
conditions, à ceux du peuple que leur richesse où la faveur du 
maitre encourageait à réclamer le luxe d'une survie indépendante. 
Les parois intérieures sont nues Le plus souvent, mais les prêtres 
ou les gens de la famille emmagasinaient dans le caveau et dans 
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les sall 





qui y attenaient 
l'appareil | fun 

m 
| les simulacres plus où 
moins grossiers du mort 
| et de la don 
| qu'on expé 
dans l'autre monde : ils 
| étaient là en nombre, 
chacun dans l'attitude de 
son rang ou de sa fonc- 
CAT : tion, le 





bre, 





ubles, les_ provisions, 





esticits 





diait avec lui 








CAE AN 
| (bapres € debout pour recevoir 
l'offrande, les serviteurs 
occupés à la préparer ou à la servir, broyant le blé (fig. 15). 
pétrissant la pâte, brassant la biere, poissant l'amphore avant d'y 
verser le vin (ig. 16), livrés a tous les devoirs du ménage, inanimés 
en apparence, mais imprégnés de la vie latente que la vertu des 
rites leur avait insufflee, Peu à peu cependant l'instinct qui avait 
| poussé les Égyptiens des premiers âges a orner leur poterie entraina 
ceux de l'âge archaïque à historier leurs murs, pour y appliquer les 
personnages dont les figures en ronde bosse étaient restées jusqu'alors 
éparpillées sur le sol, 
muets d'abord, puis ac- 
compagnés de courtes 
légendes où leurs actes 
étaient décrits, leurs dis- 
cours, leurs noms, les ti- 
| tres qui constituaient leur 
état civil et qui authenti- 
| quaient leurs droits à la 
vie posthume. L'exemple 
le plus ancien en a été 
découvert par Quibell à 
Kom-el-Ahmar. Les mo- 
tifs n'y sont pas encore 
rangés en registre 
file, dans un ordre me- 
| thodique, mais, ainsi que nn 
| ceux des vases, is sont puuncdeqir RME tragnt 
































= 9 


ÉGYPTE — 


semés presque au hasard sur le champ du tableau ; ce sont d'ailleurs | 
des bonshommes, enlevés d'un trait maladroit à l'ocre rouge et 
semblables à ceux dont nos enfants illustrent les marges de leurs 
livres, sans souci de la forme ni de la proportion. On y voit (fig. 17) 
le campement ou le village à la lisiere du désert, les gazelles ou les 
oryx paissant et courant par la plaine ou perchés en vedette sur 
une pointe de rocher, des hommes armés 
de bâtons de jet ou de massues, qui 
suivent une piste ou qui luttent avec des 
hyénes, tout ce qui est, aux veux d'un 
chasseur, l'idéal de l'existence heureuse 
ou du paradis sans pareil. Le noble 
seigneur qui a commandé ces peintures 
et l'artisan qui les a barbouillées n'ima- 
ginaient pas le pays des mânes différent 
de celui des vivants, et ils croyaient 
que la manière la meilleure d'en ouvrir 
l'accès, c'était encore d'en introduire la 
peinture dans le tombeau au voisinage 
du cadavre. Ils tiraient en cela la con- 
séquence d'un dogme familier à tous les 
demi-barbares : qui invente ou copie 
une figure, n'importe laquelle, crée un 
être du coup, et, s'il lui impose ensuite 
le nom d'un homme, d'un animal où 











Pie, 16 Strat d'un objet, 1 lui attache une parcelle 
Crée du Caire) d'ame derobee à celle de l'original. La 
ttiché Et [2] vie de la créature factice s'éteint en 





même temps que celle de son prototype, 
ici peut la prolonger et se prolonger lui-même grace à l'em- | 
ploi des incantations ; même elle se propage par leur force à tous 
les portraits qu'on modele d'un individu après sa mort. Les statues 
en pierre ou en bois suppléaient au corps de chair du maitre ou des 
serviteurs lorsque celui-ci venait à manquer, et, fixant sur soi une 
portion de double, elles garantissaient sa perpétuité aussi longtemps 
qu'on ne les détruisait point. Le décor du tombeau procurait des 
effets identiques aux leurs : il empéchait l'anéantissement des servi- 
teurs et des choses qu'il reproduisait, et il les obligeait de concourir 
| au confort du maître, tant que des traces suffisantes de ce qu'il avait 
| représenté subsistaient sur les murailles. 
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L'UTILE PRINCIPE DE L'ART ÉGYPTIEN —— 





En somme, 
toutes les formes 
de l'art, architec- 
ture, sculpture, 
peinture, tendent | 
non pas à la re- 
cherche désinté- 
ressée du beau, 
mais à la réalisa- 
tion de l'utile. Les 
L lesquelles Les êtres 
aie raisonnables sont | 
one she répartis, les vi- 
vants, les morts, 
les dieux, éprouvaient à l'extrême un même besoin qui état de durer 
elles avaient bande vers ce but les ressorts les plus puissants de leur 
esprit, et l'effort qu'elles avaient fourni pour l'atteindre avait imprimé 
aux arts un caractère spécial. Et d'abord, il avait régle le choix des | 
matériaux, Les hommes, dont les années, si nombreuses qu'elles 
soient, comptent à peine pour un instant comparées aux siecles sans 
nombre des morts et des dieux, se contentaient de matériaux légers, 
la terre, le bois, les pierres tendres, et, s'ils admettaient les métaux, 
c'était moins pour leur indestructiblité que pour l'agrement de leur | 
couleur, pour la finesse de leur texture, pour leur ductilité, pour 
leur prix. Les Pharaons les plus riches ne dedaignerent pas d'habiter 
dans la brique sèche, sous 
des toits en pisé soutenus 
de colonnes en bois, en- 
tre des plafonds et des 
pavements enduits de 
peintures fréles : pourvu 
que leur palais tint jus- 
qu'à leur dernier jour. 
peu leur en importait la 
ruine aussitôt qu'eux 
mêmes ils auraient dis- 
paru. Il en allait au- 
trement du logis des- RAR 
tiné aux morts ou aux (Chi 
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x © il fallait 
que sa longévité 
rivalisat avec la 
leur, et l'on n'at- 
teignait ce résul- 
tat qu'à la condi- 
tion d'en appeler 
aux éléments les 








À A ; plus solides (On 
L © bätit donc les 
Fo 1 sieurs ve Tiarrontanr  tombeaux et les 
L'orrraxoE temples en calcai- 


re ou en grès de 


choix, voire en granits ou en bréches de la montagne arabique, que 

toutefois l'on réservait d'ordinaire aux portes, aux seuils et aux 

| membres de la construc- 

tion que le passage fré- 
ik 





sait à se dégrader rapi- 
dement : ce fut prétexte 
à panégyriques pour les 
Pharaons | que d'avoir. 
érigé à leurs pères di } 
des maisons en pierres | # 
éternelles. Mais, comme 
la densité et la résistance | 
des blocs ne sauraient 
produire à elles seules.la 
longévité de l'édifice, on 
eut soin d'éliré parmi EE 
les formes architectu- 

rales celles dont l'assiette était le plus stable, la pyramide, le mastaba, 
le temple à plan rectangulaire, posé carrément sur le sol dans des 
conditions d'équilibre telles que la main de l'homme ou les assauts 
du fleuve ont seuls pu le renverser : le temps s'est montré sans 
mordant contre lui. Les reliefs dont on l'habilla furent d'ailleurs ou 
tenus trés bas ou enfoncés dans le creux, ce qui diminuait pour eux. 
le danger des chocs et les protégeait contre les mutilations acciden- 
telles. On n'interdit pas aux fortunes médiocres le bois pour les 
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F— LA CONCEPTION UNE DU TOMBEAU ET DU TEMPLE — 


* alors, on leur donnait 





statues et pour les grou- 
pes divins ou funéraires : 
mais, quand la raison 
d'économie ne s'y opposa 
point, on lui prefera le 
calcaire ou le grès, l'al- 
bâtre, le schiste, le granit, 
la serpentine, la diorite, 
el qui n'en avai 

sous la main, il en en- 
voyait prendre au fond | 
des déserts. Et même 











Es 
KL TES 
rs à SE 





l'une des trois où quatre 
poses qui semblaient être ji, 2 — 14 sus us uevues, un 
le moins fragiles, assises LE VAXYAGE DU GRAIX AU TOMBEAU DE TL 
sur un cube plein ou 
sur un siège à dossier droit, ou debout, jambes jointes, bras collés 
au corps, dos et tête engagés dans une dalle verticale. La nécessité 
de faire solide l'emportait sur toute autre considération, chez le 
sculpteur comme chez l'architecte. 

Elle imprima à leurs œuvres une unité, et, confessons-le de 

bonne foi, une uniformite 
! d'invention et d'exécution 
constante : les dérogations 
même qu'on y croit remarquer 
au principe déterminant dé- | 
coulent de lui et le confirment, 
lorsqu'on les étudie avec atten- 
tion. Si, en effet, le tombeau 
et le temple, répondant aux 
mêmes besoins, se composent 
dans l'ensemble des mêmes 
éléments que le château, il 
convient pourtant qu'ils soient 
accommodes exactement aux | 
conditions individuelles de 
l'existence posthume et de 
La noveneix ae vounrac là vie divine, Îls contenaient 

msi chacun: un logis personnel, 
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des chambres 
d'hôtes ou d'es- 
claves, des ma- 
gains, des salles 
d'audience ; mais, 
au lieu que le 
dieu consent à 
recevoir ses pré 
tres et a se mon- 

RÉ trer aux peuples 
“quelquefois, le 

mort est inabordable à tous et ne parait plus jamais en public, 
passée l'heure de son entrée dans ses appartements intimes, Le 
sanctuaire est donc ainsi place qu'il communique avec le dehors 
et que l'humanité vivante y pénétre de plain-pied aux jours pres- 
cris; le caveau, au contraire, ne se rouvre plus aprés qu'on ÿ a 
couché le cadavre, et bientôt, pour achever de le rendre inaccessible, 











| on le relegue sous terre, a l'extrémité d'un couloir ou au fond d'un 





puits que l'on remblaye jusqu'au niveau du s0l/ Desk lors tan 
que le temple, habité par un être à qui sa nature n'interdisaitipas 
de ie mêler officiellement fau! monde, tendait à: se  dépléÿet GUa 
s'étaler au soleil, le tombeau, fuyant le jour, diminua de plus en plus 
ses points de contact avec l'extérieur et finit par ne plus lui pré: 
senter qu'une façade étroite, un panneau dégrossi tant bien!que mal, 
une baie de porte ou un orifice rectangulaire taillé dans le roc. A 
mesure que le changement s'opera, le plan commun se modifia, 
Comme le: logis princier:se/convertil, | d'un CG en sn E NES 
l'autre en caveau, les chambres d'hôtes, les magasins, les pièces da 
réception, s'altérérent et s'ajustérent aux circonstances. Les magasins 
en partie furent rejetés sur les côtés, et, s'assimilant en partie aux 
chambres d'hôtes, ils devinrent avec elles les entrepôts de l'offrande. 
journalière ou les chapelles des divinités parédres. Les salons de 
éception!se trarsformérent alors en salles! hypostyles (air en IEONIt 
échelonnées d'enfilade sur l'axe long du monument, d'autant plus 








| spacieuses qu'elles furent plus éloignées du Saint des Saints. Aussi 


bien, pas plus que les courtisans de Pharaon, les dévôts du dieu 
n'avaient des facilités égales à l'approcher ; peu étaient admis dans 
son privé, beaucoup s'arrétaient à des salles plus où moins voisines 
de lui selon que la hierarchie les y autorisai, et le reste ne s'avançait 
pas plus loin que les cours où que le parvis. Le mort de race non 








LE DÉCOR SE RAMÈNE A UN TYPE UNIQUE 





royale, qui n'avait pas un peuple pour l'adorer, mais de qui la 
famille et la cientéle étaient nécessairement restreintes, n'aurait su 
comment utiliser de si vastes espaces : une simple chapelle lui 
suffisait, et trois où quatre petites pièces, rarement plus, souvent 
moins, lui rendaient office de magasins, de salons, de chambres 
d'hôtes, sans que ses chances d'immortalité en fussent amoindries. 
Arrivée à ce point, la diversité entre le temple et le tombeau est 
telle que toutes les traces d'une origine commune semblent s'étre 
effacées : quel rapport ÿ a-t-il à première vue entre un monument 
tel que celui de Khonsou (fig. 18) ou d'Edfou et les hypogées 
thébains de l'époque sait ? Il faut, pour l'apercevoir distinctement, 
se livrer à une longue suite de déductions et d'analyses. 

La dificulté n'est pas moindre lorsque l'on essaie d'en ramener 
le décor à un type unique: mais, la encore, les divergences les plus 
outrées s'expliquent par la nature des personnes, Dieux où mo- 
mies, elles étaient incapables de subsister par leur énergie propre, 
et elles auraient péri d'inanition sans l'intervention quotidienne 
des vivants. Ceux-ci leur avait donc institué des apanages, ou, si 
l'on prefere le terme de la jurisprudence musulmane, des doukaf. 
qui les _conservaient en 
bon point, pourvu qu'on 
leur en appliquät les reve- 
nus. Îl était rare toutefois 
qu'ils en tirasent profit 
pendant longtemps. Leurs 
descendants les leur repre- 
aient aprés un petit nom 
bre d'années, ou bien la 
famille s'éteignait, et son 
héritage échéait à des 
étrangers qui en répu- 
diaient les charges : le fon- 
dateur, dépouille de son 
dû, subissait les tortures 
lentes de la faim, avant 
de succomber enfin à cette 

| seconde mort qui anéan- 
tisait, sans retour, ce que 
la première. avait respecté RU 
en lui de vitalité. Les sta- ACliché Réato.) 
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Ytuettes éparses dans les chambres et les scè- 
nes répandues sur les parois du tombeau con- 
juraient son danger, et, plus on les avait 
multiplices, plus il était sûr de ne manquer 
de rien, quand même tous ses biens vérita- 
bles lui auraient été ravis. Des théories inter 
minables d'hommes et de femmes simulaïent 
ses _ maisons, ses étangs. ses bois, ses prairi 
dde lin l fermages (fig, 19), 
tandis que les serfs et les ouvriers de sa 
domesticité, affairés chacun à leur: méti 
en fabriquaient les 
produits _éternelle- 
ment. Désiraitil un 
peu de pain ? Le la- 
bour_s'accomplissait 
là sous ses yeux, en 
simulacre : le blé 

Sarur mûr tombait à plein 

poing sous la faucille 

_n Gg. 20); le grain 
LE rune était dépiqué, vanné, 
mesuré, versé. dans 

les greniers (fig. 21), puis Les boulangers 

le broyaient, cuisaient la miche et la lui 






































présentaient. Voulait-il manger de la 
viande ? Sur d'autres tableaux, le taureau | 
saillait la vache, le veau naissait, gran statue 
disait, devenait bœuf, tombait aux mains PE FACE MANTHAEE | 
des bouchers, quicoupaient le cou,recueil. (net tn), 


choisissaient les meilleurs morceaux pour lui (fig. 22). Les dieux 
avaient moins que les hommes à craindre la ruine complète qui 
aboutit au néant : leur apanage constitue, si quelque impie se ren- 
contrait qui se l'approprat par a suite des temps, un bienfaieur ne | 
tardait pas à survenir qui réparait le dommage. On n'estimait pas 
cependant qu'il füt inutile de leur assigner, comme aux morts, un 
domaine fictif qui suppleat le réel au besoin, et l'on gravait les 
figures des nomes avec leurs redevances (fig. 23), voire celles des 
| peuples barbares soumis à l'Egypte. Et comme ils ne pouvaient être 


latent le sang, écorchaient, dépeçaient, | 











— LE CONCEPT DU DOUBLE ET LA STATUAIRE 


servis que par le Pharaon ou par quelqu'un des siens, partout où le 
concours d'un aide inferieur n'était pas indispensable, on n'aperçoit 
autour d'eux sur les murs que des rois et des reines, des princes 
et des princesses ; encore ces nobles personnages n'ont-ils pas à 
s'acquitter des tâches vulgaires rt était 
astreinte. Il semble qu'on n'ait aucune peine à se donner pour tout 
avoir dans la sphére où ils se meuvent, mais q 
gisent prêts à l'usage, le bœuf pare pour le sacrifice, l'oiseau 
trousse pour l'holocauste, l' 
les libations, l'encens allumé pour les fumigations sacramentelles 
Rien ne ressemble moins que ces fonctions monotones de la vie 
divine aux épisodes variés de vie hu- 








uxquelles la parenté du 1m 





les objets y sur- 





u, le vin, le lat, l'huile versés pour 


maine qui abondent dans les hypogées, 
et pourtant le dieu qu'un accident aurait 
affamé soudain n'aurait eu qu'a laisser 








ses yeux errer autour de lui pour que 
l'imagerie l'approvisionnät de réalites 
délectables : au temple, comme au tom- 
beau, la décoration € 
utilité pleine, et. 
ts 
quila composent 
different _ mat 
riellement beau- 
coup de l'un à 
l'autre, l'inte 








parties a son 


si les éler 

















tion est une qui 
ua 7. — Srarue les coordonneet 

DU rianaus Mvcin un le concept 
ue duquel ils sont 
cie Er déduits 


Un souci aussi 
pressant de l'ile n'était pas sans peser 
lourdement sur l'indépendance de l'art et 
de l'artiste. Celui-ci, obligé de songer avant 
tout au bien di 
vaillait, n'etait pas libr 








es one seule 
de s'abandonner Fig. 8. —siait 





à son inspiration ni de s'écarter des règles BOUT ANAST 
où la religion l'emprisonnait. Du moment sens 
que la statue était le corps d'un double, duciete mu) 
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si l'on souhaitait que ce double 
s'attachät à elle, il fallait qu'elle 
reproduisit non seulement la phy 
sionomie et les traits du modèle 
mais le maintien et le costume de 
sa profession, afin qu'en son état 
de mort il demeurät ce quel 
fortune l'avait fait ici-bas : elle 
devait être à la fois le portrai 
d'un individu et l'un des type 
de la classe à laquelle il appar: 
tenait, Seribes, artisans, nobles 
prêtres, Pharaons, dieux, ik 
avaient chacun leur formule pré 
dise, que les sculpteurs et le 
peintres étaient chargés de mettre 
au net, mais dont il ne leur était 
point_permis_ d'altérer les lignes 
caractéristiques + on admettait pour eux une trentaine de pores 
debout au repos (fig. 25) où marchant (fig. 26), assis (fig. 27) 
agenouillés, accroupis, rampmat, couchés, avec cent variantes du 
costume, de la coiffure ou des insignes. Ils se présentent de face, 
si bien qu'une ligne tirée perpendiculairement au travers de leur 
corps le divise toujours en deux portions égales, et cette loi de 
frontalité fut observée rigoureusement jusqu'aux derniers jours de 
l'Égypte paienne. La décoration murale tolérait plus de diversité 
par la nature des épisodes qu'on lui demandait de rendre ; encore 
y astil lieu de distinguer selon qu'elle s'appliquait aux temples ou 
aux tombeaux. Le moment choisi dans les deux cas est celui où 
l'acte accomplit qui opérera l'effet commande par le dogme, mais 
tandis qu'au temple la scène, se passant entre dieux et. Pharaons 
exige rarement plus de trois où de quatre personnages toujours dé 
méme espèce, dans le tombeau, l'Égypte entiere entre en jeu 
hommes, bétes ou choses, et le nombre des comparses n'a d'autres 
limites que celles de la surface à couvrir. Il en résulte, pour les 
bas-reliefs des temples, une uniformité de composition et d'atitudes 
qui égale presque celle des statues: rien ne sy modifie au cours 
des âges que la distribution des tableaux et l'habileté de l'exécution 
Dans les tombeaux, ni les moments du travail champêtre où 
industriel, ni ceux de l'offrande funéraire ne sont notes d'un trait 
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rompre. 





décoration 
neuf fois 





contraignait à ne conserver que les th 
dont la présence contribuait le 
bonheur du mort, et à en condenser la ma- 
tière aussi fort que possible : 
élimination, on en arriva à dresser comme un 


— LES CAHIERS DE PONCIFS DÉCORATIFS 


aussi infexible. L'artiste pouvait, jusqu'à un 
certain point, ÿ associer les motifs à son gré, 
les entremeler, les disjoindre, les alterner, les 
introduire des incidents burlesques, 
sans que personne songeät à le contrarier; 
mais cette faculté lui servait seule 

les cas assez rares où le développem 
des murailles lui permettait de préter à la 


t dans 
t 








l'ampleur qu'elle comportait. Dix- 
sur vingt, le manque d'espace le 





nes 





ux au 


d'élimination en 


| panorama abrège de la vie égyptienne, dont 


| rio.» 
tuée din Cire) 





les motifs. 
par la suite des siècles, laissent pour chaque 
époque une impression de monotonie à pe 
moindre que celle qu'on éprouve dans les tem- 
ples. On ne s'est pas demandé encore de façon préc 


brouillés ou décomposés lentement 








” 


quel est le 





lieu où ce systeme prit naissance et s'organisa. Il est probable que 


| les matériaux en furent assem- 
| blés spontanément un peu par- 
tout à la fois, mais qu'ils furent 
revisés, triés et coordonnés à 
Héliopols, dans les regions où 
les religions populaires se cons- 
tituerent en un corps de théo- 
logie que la nation entiere ac- 
cepta. C'est bien en effet la 
doctrine heliopolituine qui a ré- 
glé le décor des temples, avec 
son Ennéade, sa prédominance 
des divinités solaires, son rituel 
de prières et d'offrandes. Et si 
on passe en revue l'llustra- 
tion des tombeaux, on convien- 
dra que l'abondance des scènes 
| de péche où de chasse au ma- 
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fais qu'on y rencontre s'accorde mieux 
avec la condition ancienne des parties 
hautes du Delta et des cantons maré- 
cageux qui avoisinaient le Fayoum 
qu'avec celle du Said. 

Ce serait donc dans la plaine hélio- 
politaine et dans la Memphite. que Les 
schèmes des tombeaux auraient été 
institués, et leur origine septentrionale 
expliquerait pourquoi on ne les a pas 
rencontrés jusqu'a présent dans les 
cimetières thinites d'Abydos : ils n'au- 
raient pas encore eu le temps sinon 
d'y pénétrer, du moins de s'y impose 
aux dynasties régnantes et à leurs 
sujets. Les sépultures les plus ornées 
m'admettaient là d'autres éléments 
d'art plastique que les stéles et peut- 
être les statues du mort ou de ses ser- 











veus, Il n'y a plus de celles-ci, mais les stéles ne nous manquent 
pas, les royales ni les privées. Les privées, qui sont de beaucoup les 
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plus nombreuses, consistent à l'ordinaire en 
une simple plaque de calcaire à peine 
dégrossie, ronde du haut, où rectangu- 
laire, ou de coupe irrégulicre, sur laquelle 
on a gravé rapidement une figure d'homme 
ou de bête avec sa légende, C'est le chien 
Nibou aux oreilles droites et au museau 
pointu (fig. 31): cest le nain Hapoui 
debout en sa silhouette disgracieuse (fig. 
33) ; c'est la dame. Noutir assise à crou- 
petons (fig. 32); c'est le soldat Abouni 
accroupi comme elle, mais qui tient un 
are à la main (fig, 34). Leur double lumi- 
neux s'appuyait sur ces rudiments de bas- 
reliefs aussi sûrement qu'il aurait fait sur 
des statues, et, comme ils ne coûtaient pas 
aussi cher à fabriquer, c'était gros béni 
fice pour sa famille; grâce à eux, il suivait 














dans l'autre vie les souverains sur le mastaba 
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F——— LES STÈLES DE L'AGE THINITE 


desquels ils étaient placés, et les y ser- 
vant, il partageait en récompense leur 
destinee bienheureuse. Tout cela a 
été exécuté par des manœuvre 
recherche d'art, et neanr 
nique y_est déja si affinée qu'elle 
nous oblige presque à supposer pour 
la clientele aristocratique l'existence 
d'une école plus lubile encore 
nen des stéles royales. justifie 
cette hypothèse. Elles sont de forme 
régulière, arrondies au sommet en 
plein cintre où en cintre surbais 
à limitation, je crois, des chambres 
— ou des couloirs voütés qu'on remar- 
Fid, M. — Lx sounar Anoux. que dans les hypogées du Said. 
uen Gares Comme on les dressait au sommet 

des tombes, en même temps qu'elles 

simulaient la porte d'accés du caveau funéraire, elles étaient une 
enseigne qui annonçait à la posterité l'identité des Ph 
terrés derriere elles. Aussi leur voit-on à toutes une même représen- 
| ation, le faucon d'Horus, perché sur ce 
qui est le plan conventionnel dela demeure 
d'éternité, un rectangle dont le champ 
| inférieur feint la façade ou la porte d'une 
maison et dont le superieur contient le 
nom de l'habitant. Celle de Qa-äou (fig, 35) 
nous laisse entrevoir le sculpteur aux prises 
avec un schiste gris noir des plus dur et 
| n'en triomphant qu'a moitie : les contours 
du faucon sont découpés avec une netteté 
| étonnante et ses caractères spécifiques, la 
rondeur de la tête et son emmanchement 
au corps, la courbe du bec, la vigueur 
de l'aile, la puissance des serres, sont 
exprimés aussi fidelement que par un na- 
turaliste, mais la facture est encore un peu 








sans 
oins la tech- 























jaons en- 











lourde. Il n'en est plus de même sur la Stèle Fc. 35 — Srêsx 
du roi Serpent (Bz. 36) «l'artiste ya vaincu 2, 
la mare, et il l'a rendue si souple ane net) 








qu'on est tenté de penser qu'on a sous les yeux non pas l'original 
archaïque, mais une réplique du temps de Sétoui 1°’. Si le morceau 
Dynastie, comme il est possible, on a 
le droit d'affirmer sur son seul témoignage qu'au moins en ce qui 
touche les animaux les maitres thinites avaient atteint un degré 


| est vraiment de la | 
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de perfection que leurs successeurs égalérent parfois, mais qu'ils 


dépasérent rarement. 


On n'en saurait dire autant des rares bas-reliefs officiels du 
Sinai, ni de ces plaquettes de schiste historié dont la destination est 
incertaine encore, et que l'on considere tantôt comme des variantes 
de luxe des palettes à fard de l'âge archaïque, tantôt comme des 
supports de statuettes ou d'emblèmes divins, tantôt comme l'imita- 


tion stylisée des bucranez qu'on érigeait sur les tombes des gran 
personnages. Les bas-reliefs du Sinai nous prouvent que les ati- 
tudes triomphales du Pharaon étaient deja réglées telles que nous 
Les connaissons plus tard, mais ils ont trop souffert des intempéries 
pour qu'on se hasarde à en apprécier le style ou la valeur arts- | 
tique (hg. 37). Une quinzaine de plaquettes, entières où mutilées, 





Fra. 36, — SrbLe ne 
tune du Louvre 
cliché Hachette) 











sont réparties entre les musées, au 
Caire, à Paris, à Oxford, à Londres. 
L'une des mieux conservées, celle du 
Pharaon När Bouzaou, affiche au 
sommet, sur _ses deux faces, le nom 
royal enfermé dans sa cage rectangu- 
laire et lanqué de deux têtes humaines 
d'Hathor, avec des oreilles et des 
comes de vache recourbées forte- 
ment. La face principale sy divise en 
trois registres (fig. 38). Dans le pre- 
mier, à gauche, le Pharaon, coiffé 
de la couronne rouge, vétu du jupon 
court d'où pend la queue de renard, 
le fléau etla masse d'armes aux mains, 
les pieds nus, suivi de son écuyer 
porte-vase et porte-sandales, précédé 
de son seribe et des quatre petits 
personnages auxquels les étendards 
des_ quatre régions du monde sont 
confiés, marche vers deux rangées 
de cadavres ennemis qui oceupent la | 
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Le RÉRERIANTEE 
Tete Le palmes 
lies par une corde lache, la tête 
rie eulre Les jme 
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| serve à deux guépards affrontés, 
dont les cous étires outre mesure 
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nages nus, courant à toutes jambes, représentent le reste des tribus | 
Hétaites ebileur Faite. On voit str les autres plaquettes des épisodes 
Ro in de lies de tyilen frere lue tE 
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ressent pourtant, parce qu'on y di- 
ceme les caractères principaux de la 
grande sculpture aux âges postérieurs, 
la deformationsystématique dela figure 
humaine, le buste et les yeux de 
face sur les jambes et sur la tête de 
profl, le rendu sec et anguleux de 
l'épaule et du bras, l'allure compassée 
et parfois comme engourdie de beau- 
coup des personnages, mais aussi 
leur gravite et la pureté de leurs 
lignes, la justesse et la fougue de 
certains de leurs mouvements, la | 
fermeté du modelé et sa simplicité 





—] savante, 





F6. 38.— P 
DK Botzaoù (NkETO) 
AGtiche L Brutsch } 








dynasties memphites, il possédait 
déja dans leur plénitude ses idées 
directrices, ses conventions, ses pon- 
cifs, sa technique, tous les traits qui 
Jui font une_ physionomie originale. 
Peut-être le progrès de la décou- 
verte nous encouragera-t-i à recher- 
cher un jour sous quelles influences 
il a erû, et quelles furent les viciss 

tudes de son enfance et de sa jeu- 
nesse : le petit nombre des monu- 
ments nous défend de rien tenter pour 
le moment. L'étude des époques pos- 
térieures nous autorise pourtant à 
penser que, dés le début, il ne fut 
pas uniforme sur le territoire entier : 
chacune des cités souveraines eut 
ses écoles où l'architecture, la sculp- 
ture et la peinture se developperent 
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ve relief et d'en préciser les plans par 
des touches légéres. C'est de l'égyp- 

tien vrai, 

| Il semble donc que l'art de l'Egypte, 

éclos et grandi pendant les siècles qui précédèrent Ménés, 

acheva de se constituer sous ses descendants : à l'avénement des 





le parti_pris d'abaisser le 





sans melange étranger. 








Fa. 3 — 
ur Bouraou (VERS) 
{Che E. Brugich 





LES ATELIERS DE SCULPTURE THINITES : 


avec une vigueur proportionnce à 
l'intensité de la vie. politique où 
| religieuse, et dont les caractères 
une fois fixes persévererent, sans 
trop s'ltérer, jusqu'aux dernieres 
années de la civilisation cæyptienne. 
| L'histoire en est à peine ébau- 
chée et le nombre incertain : on 
en a signale à Memphis, en Aby- 
dos, à Thébes, à Hermopolis, à 
Tanis, à Sais, dans plusieurs villes 
moindres du Said ou du Delta, en 
Nubie et en Ethiopie, et il est 
probable que les fouilles nous en 
révéleront d'autres encore. La su- 
prématie que le rang de capitales Fe. 4 
acquit définitivement à Memphis ARC ru 

et à Thébes valut à celles de ces 

deux villes un prestige et une importance à laquelle les autres 
n'attcignirent jamais: leurs œuvres comptent pour plus des trois 
quarts dans ce qui a été sauve du patrimoine artistique de l'Egypte, 
et, présentement, l'histoire de l'art égyptien est surtout l'histoire 
de leur art. 
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Fio. 4. — Le euaur pes Prrauiors ve GirËn, D'ArnËs LA DESCRIPTION 
CHAPITRE II 
L'ART MEMPHITE 
IL ATTEINT SON APOGÉE SOUS LES IV», Ve ET Vie DYNASTINS, — L'ARCHITIC 
HÜRE © MAISONS, PALAIS, MASTARAS ET PVRAMIDIS, CHAPRELIE PUNT 
RATES EE TEMBLES. — LA PEINTURE ET LA SEUL IEURE SL DÉCOR DIS 
TOMBEAUX ET DES TEMPLES CONSIDÈRE COMME UN LNSEMULE, — LL TIAS: 
RELIEF ET LES STATUES, = LES AKTS MINEURS, 





Pyramidesséleverent plus tard, des artisans capables de fabriquer 
des tombeaux semblables à celui de Nagadah ou de tailler tant 
| bien que mal une statue d'homme assis où debout, mais rien dans 
ce qui subsiste de leurs œuvres n'indique que leur école füt jumais 
sortie de la médiocrité, si la révolution qui transféra la résidence des 
Pharaons ne l'avait pas soudain mise en contact avec des maitres 
expérimentés, Les architectes, les maçons, les peintres, les statuaires 
qui avaient travaillé pour la cour thinite l'accompagnérent dans sa 
migration vers le Nord l'art memphite sortit de leurs enseignements 
ou de leurs exemples comme un prolongement naturel de l'art 
thinite. Les premiers monuments certains que nous possédions de lui 
| sont groupés, quelques-uns dans la région miniere du Sinaï. la 
| plupart au voisinage de Méidoum, de Dahchour et de Zaouiyét- 
el-Aryän, autour des tombeaux que le dernier roi de la 111° dynastie, 
Naferkariya-Houni, et le premier de la IV', Sanafrouï, s'étaient 
érigés. Îls sont rares et clairsemés à ce moment de l'histoire, mais 
le nombre s'en accroit à partir de Chéops ; vers les dernières années 
de l'âge memphite, sous la VI® dynastie, non seulement ils cou- 
vraient l'Égypte entière, mais on en rencontrait par dela les cataractes 


[ y avait vers l'avenement, de la II dynastie, dans le canton où les 
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d'Assouän, dans les 
districts _ septentrionaux 
de la Nubie sur les- 
quels les Pharaons 
avaient établi leur do- 
mination. Rudes et 
grossiers au début, ils 
s'améliorent lentement 
sous la 11l° dynastie, 
et ils atteignent un 
haut degré de perfec 
tion sous la IV : ils vont 
s'affnant, mais perdant 
Musée au Gare. un peu de leur carac- 
tére de simplicité etidé 
grandeur sous la V'. Déja. sous la VI", la décadence commence : 
le peu qui nous reste des dynasties suivantes trahit la main d'ari 
sans inintelligents et maladroits. 








L'architecture nous est connue surtout par les tombeaux. Les 
maisons privées, bâties en briques séches, puis modifiées ou rem- 
placées sans cesse pour la commodité de leurs habitants, n'ont laissé 
que des pans de murs informes dans les couches profondes des villes 
actuelles. Les palais, construits en briques également, mais avec 
divers elements de pierre aux portes et aux colonnades intérieures, 
n'ont pas résisté davantage. À en juger par les dispositions exté- 

| rieures des sarcophages 

| de Khoufouënekhi (ie. — = 

|42) et de Mycérinus 
ig. 43). cétaient des 
masses rectangulaires à 
parois verticales, enca- 

| drées ou non d'un tore 
| rubanné et couronnées 
| 





d'une gorge évasée. Les 

fronts se divisaient en 

panneaux à rainures, 

tels que ceux des forte — 

resses ou du tombeau de Fia.45. — Sancornao® pe Mycéuuxos. 

| Nagadah (Le ue 0). mm at dhr  ou 
SE 














L'ARCHITECTURE CIVILE MEMPHITE 
mais d'un profil plus complexe, 
etilsétaient arrétés vers le haut 
par un ornement de deux 
feuilles de lotus à tiges entre- 
croisées : des portes s'ouvrent 
entre les panneaux et, au- 
desus d'elles, des baies à 
dlaire-voie se déploient où 
des rangs de petits ventaux 
par lesquels l'air et la lu- 
miere pénetraient au dedans 
(ig. 44). L'ensemble était 
crépi à blanc, et les détails 
d'architecture ‘s'avivaient de 
couleurs rues : des sphinx à 
corps de lon et a té 
= Figaro vellaient parfois des deux 
MC Ou lun} côtés de la porte, ou des 
pierres kevées sur plan carré 
et terminées en pointe pyramidale, des obelisques, se dressaient, 
annonçant les noms et les titres du maitre. Les maisons privées 
tournaient probablement vers le dehors des façades analogues, celles 
au moins qui appartenaient à 
des personnages de distinction 
et qui affichaient des  préten- 
tions _à_ l'élégance ; l'aspect 
des rues de certaines villes 
afritaines, où l'ornementation 
en terre prédomine (fig. 45), 
suggère assez exactement 
peut-être celui que présen- 
taient Les quartiers riches de 
Memphis au temps des Pyra- 
mides. Quant aux temples de 
la cité, agrandis où remaniés 
de régne en règne, puis jetés 
bas pour cause de vétusté 2t 
remontés sur de: plans nou- | 
veaux, c'est à peine sil nous je, 3, — Ancumeerene armcaine 
en est parvenu des fragments es semne — Use mer à Durant 


e d'homme 
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inscrits ou sculptés qui furent 
utilisés dans des édifices de date 
recente. Nous ignorerions encore 
ce qu'ils étaient, si nous n'avions 
pas eu dermiérement la fortune 
de découvrir plusieurs des tem- 
ples funéraires qui dépendaient 
des pyramides royales de la 
V dynastie: une fois de plus, la 
vie fictive d'outre-tombe nous a 
fourni le document nécessaire à 
Brad — La eut venneau mars la reconstitution de la vie réelle. 
Vas mastasAs 08 On Les _nécropoles de la mon- 
apres apr} tagne memphite renferment quel 
ques hypogées creusés entière 
ment dans le rocher, caveaux et chapelles : les autres sépultures s'y 
rapprochent du type de l'age thinite, mais la proportion entre les 
éléments que la conception premiere exigeait n'y est plus la même 
et, par suite, les_ dispositions intericures s'étaient modifiées, À 
mesure en effet que la doctrine s'affermissait selon laquelle les 
images tracées sur la muraille valaient pour le mort autant et plus 
que la realite des objets, on avait rapetisé le cuveau et mul 
Les pieces dont la chapelle accessible se composait. Le caveau n'est 
done plus a Memphis qu'une cel- 
lule étroite, enfoncée plus où 
moins bas sous terre, accessible 
jusqu'au jour de l'enterrement par 
le moyen d'un puits vertical 
(fig. 46) où d'un couloir oblique 
Qig. 47). sans décor de figures 
ou d'inscriptions que celui que le 
sarcophage pouvait avoir reçu. 
Par contre, la chapelle, devenue 
à la fois salle de réception et 
| magasin d'approvisionnement, for- 
| me un édifice considérable, un 
| mastaba, dont la masse visible est 











en raison directe du désir et sur- san 
tout des moyens que le maitre RTE EN 
avait de garantir une survie heu- man À. Par 
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| reuse à son double. Aussi 
bien m'était-l pas accorde 
à qui voulait de reposer + 
dans un mastaba; était | Er 
un privilége reserve à | | pa 





ceux que leur naissance, | E® FT 
leurs talents, les services J: RE 
rendus, ou "simplement BE 
L'an ? 


avaient haussés au som- 
{met de la hiérarchie. 
Comme ils avaient ap- tenarou ne Gui, 
proche le maitre pendant autre de FAR Les 104) 

| 








son séjour ici-bas, il vou- 
laient ne pas être séparés de lui dans l'autre monde, afin de continuer 
âjouir de sa faveur, Toutefois ils étaient nombreux, l'espace était res- 
treint,et Pharaon devait le répartir avec discretions'l tenait acontenter 
ses gens. Les concessions de terrain s'opéraient méthodiquement, 
d'apres un plan déterminé, et les mastabas etaient ranges sur des 
alignements précis (ia. 48), les grands isolés l'un de l'autre par des 
ruelles, les moindres réunis en ilots de deux ou trois ou plus ; son 
| heure venue, Pharaon en avait distribué plusieurs centaines qui 
faisaient ville autour de lui, L'aspect en était monotone, Ces mai- 
sons ou, si on l'aime mieux ainsi, ces palais de nécropoles auraient 
été assez semblables à ceux des cités vivantes, si leurs faces, au 
| lieu d'être droites, n'avaient pas été inclinées symétriquement en 
arrière, ce qui leur prétait vaguement l'air d'un tronçon de pyra- 
mide inachevée (fig. 49). Ils étaient bâtis, trés peu d'entre eux en 
briques sèches, la majorité en pierre de taille ou en moellons de 
petit appareil, avec des parements unis et nus, la porte à l'Est ou au 
Nord. et, par excep- 

tion, une rangée de 

lucarnes un peu au- 

sr dessous de laligne du 
faite. Certains attci- 

| gent dix ou douze 
metres de haut, cin- 
quante de façade 
ie: 2 — Un iersea nu Gus. Rennes 
raprès Lrratues deur, maisle cas n'est 
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pas fréquent, et l'on en 
rencontre qui ne dépassent 
pas trois metres de hau- 
leur sur_cing de largeur, 
Quelques-uns sont sur- 
montés d'une gorge et d'un 
entablement : la plupart se 
terminent sans transition à 
la dernière assise par une 
plate-forme de terre. mé- 
lée d'éclats de calcaire, 
semée de jarres en terre 
cuite _enterrées_ jusqu'au 
goulot, Je vois en eux, à 
dire le vrai, la mise au ré- 
gulier et la consolidation 
des monceaux de sable ou 
de cailloux que les premiers 
Égyptiens entassaient ps 
dessus la fosse, et l'archi- 
tecte contribua fort peu à | 
leur prêter leur forme 
actuelle : la tradition la lui 
avait imposée, et il était 
obligé de la répéter servi- | 
lement à l'extérieur. 
Ë Il men avait que plus 
test a cn RE PES) de liberte à l'intérieur. 
Au début, le mastaba 
memphite avait été plein, comme le tumulus, soit qu'on le super- | 
posät au caveau après coup, soit que, l'édifiant par avance, on y 
ménageät un tunnel d'acces que l'on comblait le soir ou le lende- 
main des funérailles ; dans les deux cas, on avait soin d'indiquer 
sur la face Est, au moyen d'un placage en figure de porte, l'en: 
droit par ou le double était censé sortir de chez lui et y revenir 
(üg. 50). Cette fausse entrée etait souvent de grandeur naturelle, 
| et elle eüt ressemble du tout aux portes d'usage n'eüt été la baie, 
dont le fond etait toujours barre. On la doublait parfois, à l'origine 
pour le roi seul, puis quand Îles particuliers osérent imiter le (roi, 
pour ceux des nobles ou des riches qui tenaient à ce que leur âme 
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—— LA FAUSSE PORTE DU TOMBEAU MEMPHITE —— 
r jouit de l'offrande complète : l'une des deux 
Ÿ était consacrée au Nord et à ses tribut, l'autre 

au Sud et aux productions du Sud. L'orne- 

mentation commença par en étre sobre : le 


7 | nom du maître sur le tambour qui surmontait 
la baie, ses titres et son image sur les jam- 





| 4 
Pl, | bages, ct cela suffit tant qu'on se contenta de la | 
= porte simple, Mais il arriva d'assez bonne heure 
lg que, poussant jusqu'au bout l'imitation de ce 
| | qui avai été d'abord propre au souverain, 


| on voulut que la dalle représentt non plus 
Bi | seulement la porte 
} | de l'habitation, mais 
HE l'habitation entiere, 
LMTIMN | et l'on adopta pour 
1 modèle ce que nous 
ML LA appelons la banniere 
royale, et qui est, à 
vrai dire, le bäti 
rectangulaire dans 
LxeliEs | Pharaons 
enfermaientleurnom 
d'Horus. Il se composait de deux par- 
ties, dans le bas, une façade de maison 
avec sa porte fermée, dans le haut, un 
espace vide, une chambre où l'on inscri- 
vait les signes qui constituaient le nom 
(ñg. 51). On divisa de même la dalle 
en deux registres, entourés d'un ban- 
deau plat commun formant cadre et 
superposés l'un à l'autre (fg. 52). L'in- 
férieur marque la fausse porte d'autre- 
fais, modifiée souvent au point de n'être 
| plus qu'un scheme presque méconnais- 
sable: les panneaux des feuillures se 
sont rabattus en avant, les montants se 
tanatles l'emeuble de ride | 
| domine le fond de quelques millimetres Srite 
| à peine. Dans le registre supérieur, qui ns 
correspond au caveau, le mort est assis, {Ctiché E. Brugsch} | 
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de ceux- 
| la vertu 


voir. Cet 


théorie 
illimitée 





nait dans 





était projeté sur le gué- 
ridon chargé de le rece- 


saccomplisait à ciel 


ouvert (fig. 53) et à 
tout venant, et, bien qu'en 


rien de sa vertu, il adve- 
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Fig. 53. — Façae Du MaSTAuA 


DK Maxaren. 
HDaprès Marietie 





détaché par 
de ses prières, 


office des morts 


cette publicité 
ne lui retirât 


la pratique que, 


l'assistance partie, les 
provisions accumulées sur 
la place demeuraient sans 
| défense contre les pillards, hommes ou bêtes: le destinataire risquai 





— Avancée où Masrans 
De Narniarrot 
Uraprès Mariette} 





le guéridon du repas devant 
lui avec toutes les nourritures 
où les parures qui peuvent lui 
être utiles dans l'autre monde. 
Elles lui étaient expédices invisi- 
blement par le moyen d'un appa- 
reil spécial, une table en pierre 
encastrée à l'origine entre les 
montants de la porte et par la 
suite posée sur le sol. contre la 





stèle. Le célébrant y entassait les objets d'offrandes, et le double 


F6, 54 — LA caMnnE ET L'AVANGÉE 
DU MAsranA ne KA APIROU: 
iDaprès Mariette) 


d'en perdre le meilleur avant 
dy avoir prélevé sa ration. On 
s'avisa pour les protéger de deux 
artifices : on réserva, en avant 
du parement Est, un clos en 
briques, carré chez Kaäpirou 
(ig. 54), irrégulier chez Nafer- 
hatpou (fig. 55) à Sakkarah, 
mais surtout on enfonça la fausse 
porte dans la maçonnerie de 
maniere. à la reléguer au fond, 
tantôt d'une niche, tantôt d'une 
chambre véritable. Celle-ci reste 











LE PLAN INTÉRIEUR DU MASTABA 


souvent unique et si petite qu'elle 
nous parait comme noyée dans la | 
masse. C'est un reduit dont l'axe | 
le plus long marche parallele- | 
ment à la façade : si la fausse | 
porte sy trouve à l'une des | 
extrémités, le plan des sur 
le sol la figure d'un marteau à 
deux têtes (ñg. 56) elle se 
creuse en face de l'entrée, on 
dirait une croix dont le chevet 
| est découpe plus ou moins. C 
ordonnances simp 














es se montrent 
de préférence dans les quar- 
tiers les plus archaiques à Dah- 
chour, à Méidoum, à Gizéh, à 
Sakkarah, à côté des types plus 
complexes. Chez ceux-ci, la 
chapelle unique s'agrandit, puis 





ic, 57, — Le masrana elle se dédouble et elle se dé- 
| K KR orrrau double encore (fig. 57), jusqu'à 
pr ce que le mastaba ne soit plus 
qu'une enflade ou un labyrinthe de 
salles et de cabinets : sous la VI Dy- 
mastie, celui de Marourouka_ contient 
plus de trente pieces (ie. 58). L 
unes sont des couloirs dissimules d 
l'épaisseur de la construction, parfois 
aveugles, parfois relies au monde par 
un conduit tellement resserré qu'a peine 
ÿ glisse-t-on la main : ce sont les ser- 
| dabs, où l'on emprisonnait les statues 
| du mort et de ses servants afin de les 
| soustraire aux chances de destruction. 
Plusieurs servaient de garde-meubles ou 
de magasins, mais il y avait, pour les 
cérémonies, des salons soutenus par des | 
piliers carrés où par des colonnes à 
chapiteaux en bouton de lotus : un 
portique précède quelquefois l'entrée 
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(Gg.59). Avecle temps, 
la fause porte avait 
dépouillé sa forme pre- 
miére : sescreux s'étaient 
atténués, ses salles s'6- 
ient_aplanies, et elle 
avait fini par se résoudre 

| en une dalle levée sur 
laquelle un dessin de 
ee == | pore était indiqué à 
* | plat «part déstreliets 

ont presque insensibles, en 
un mot elle était deve- 

nue la stèle, vers laquelle toutes les parties du tombeau con- 
vergeaient, comme s'il se füt encore agi de la porte réelle qui 
jadis avait conduit au caveau. Quelquelois pourtant on lui ren- 
dait au moins en apparence son ancien caractere. C'est ainsi qu'au 
tombeau de Marourouka (fig. 60) on intercala dans la baie la sta- 
tue du maitre en grandeur naturelle : un escalier de trois marches 
avait été ménagé devant lui, par lequel on supposait qu'il descen- 











drait dans la chambre pour y recueillir l'offrande après la retraite | 


des offciants. Chez Ati (lg. 61), la statue est plaquée contre la 
pierre quiferme le fond de la ponte 

plutôt qu'encadrée dans la bai 
Chez Naferseshemphtah, à Sak- 
karah (fig. 62), le concept est 
plus complexe : le mort lève la 
moitié de son buste au-dessus de | 
l'huis ferme et de son linteau, afin 
de voir ce qui se passe dans la 
chambre, tandis qu'à droite et à 
gauche deux de ses statues, debout 
contre la façade, semblent veiller 
sur lui. Plus tard enfin, la tête 
seule se hausse au-dessus du bat- 
tant (lg. 63). La stèle perd ainsi 
son caractere indépendant pour 
devenir un simple élement dans 
la décoration (hg. 64). La table Rod 


. MAROUROUXA 
d'offrandes git à terre devant elle, CCtiché Es Brugach) 


pe =) 36 = = 

















_——— LA FAUSSE PORTE DEVENUE STÈLE ——: 





et quelquefois, comme chez les vi- 
vants, elle était flanquée de deux 
obélisques, mais minuscules, sur le 
quels le nom et les titres du maitre 
étaient affichés en gros caractères 
is. 65). 

Rien ne prouve que cette évolu- 
tion se soit opérée d'aprés une idée 
préconçue, ni qu'elle ait abouti à la 
création d'un mastaba type, dont 





| 
| touies les parties Hnlemes autant 
été déduites l'une de l'autre selon un | 
| ordre logique. Chez Ti (fig. 66), à 
Sakkarah, on remarque une progre 
sion véritable dans la suecession des 
| 














Fuô. 61, — La rauss rore pièces, depuis le portique de l'e 
ALTER trée jusqu'au point où la stele se | 
| ACUCME Rage} dresse vers l'angle sud-ouest, d'abord | 


| une salle à piliers où le couloir qui 
monte du caveau affleurait, puis un corridor divise par une porte 
en deux tronçons de longueur inégale, unechambrette sur la droite 
pour la femme du mort, au fond la chapelle avec ses deux stèles, 
et parallélement à son. mur Sud, un serdab où les statues se 
cachaient, C'est, à vrai 
dire, une exception. Pres- 
que partout ailleurs, 
pourvu que la chapelle 
füt_reculée à l'Ouest 
autant que possible, l'ar- 
chitecte ne. s'est guère 
préoccupé d'agencer mé- 
thodiquement les cham- 
bres; il s'est efforcé seule- 
ment d'en augmenter le 
nombre et, par consé- 
| quent, de développer à | 
l'extrême la surface sus- | 
ceptible de recevoir le 








décor. Il subissait en cela De NAERSESNEMPATAIE 
nfluence des principes EU de ae TRdena) 
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— utilitaires qui avaient 
réglé dés le début l'or- 
ganisation du tombeau ; 
car, fournissant au dessi- 
nateur la faculté de répé- 
ter les scènes principales 
dans plusieurs pièces, si 
l'une d'elles était mutilée 
au point d'en perdre son 
efficacité, _les répliques 
la suppleaient et conti- 
nuaient de servir au mort 
ses revenus, Même, vers 
la fin de l'âge memphite, 
il s'avisa que le caveau, 
enfoui sous le mastaba et 
séparé de lui par un con- 
glomérat de béton com- 
pact, offrait des chances 
L d'inviclabilité plus sérieu- 
Pia, 6. — La sthuerunte vx Nitra, #5 Que les superstructu: 

use du Caire) (CNE. hraguch) Tes, et il songea à y em- 
magasiner une dernière 

réserve de tableaux pour le cas où la ressource de ceux d'en haut 
endrait à manquer. Il imagina donc un modéle nouveau (hi. 67), 
dont nous avons de bons exemples parmi les sépultures en briques 
découvertes depuis 1881 aux alentours de la pyramide de 
Pioupi 11. Fondé directement sur le sable, en briques sèches, on 
ne voit d'abord dans ce mastaba, comme dans ceux du début, qu'une 
stéle appliquée à la face Ouest ou une niche devant laquelle la famille 
se réunissait pour le sacrifice. À l'intérieur, le puits est remplacé par 
une sorte de cour, dans la région occidentale de laquelle on avai 
réservé la place du caveau, Celui-ci consiste en un réduit long et 
bas, formé de cinq dalles en calcaire : une voüte en briques, d'en- 
viron Om. 50 ou 0 m. 60 centimetres de rayon, déchargeait la 
dalle supérieure du poids des lits accumulés au-dessus d'elle jusqu'au 
niveau de la plat terminale, Les parois latérales, sculptées 
etpeintes, étaient des entrepats d'objets de nourriture etd'habillement: 
on poussait le cercueil entre elles, puis on murait l'ouverture du 
devant el on comblait la courette. Lorsque, au lieu d'un cercueil 

1e = 
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— LE MASTABA ET L'HYPOGÉE DU SAÏD - 


ea bois, le mort avait un sarcophage de pierre, on installait la 
fabrique entière sur lui, comme sur une fondation plus solide : le 
couvercle était en même temps le plancher de la chambre, et l'on 
y entassait péle-méle l'offrande et les statues avant de consigner 
la momie à son repos éternel. 

Le mastaba memphite, arrivé au terme de son évolution, admet- 
tait donc deux éléments décorés, la chapelle et le caveau, qui étaient 
réunis par un puits ou par un couloir sans ornementation, L'usage 
en était presque universel chez les classes riches, de la percée du 
Fayoum au ventre du Delta, mais il ne s'était pas propagé aux 
régions où la cour ne résidait pas d'habitude. Ce qui prévalut dans la 
Haute-Égypte, aux lieux où l'existence de vastes espaces sablonneux 
A1 piedldes chaines bordières engagca les grands scigneurs là «y 
construire des mastabas, c'est un type dérive à la fois du thinite et 
du/memphite: mais moins éloigné du premier que du second! Il y 
‘est, comme à El-Kabou à Dendérah (fg. 68), à moitiéenfouien terre,et | 
‘on y descend par un plan 
é OU par un esca- 
lier : le mort y est ense- 
veli à petite profondeur, 
dans une cavité qui tient 
plus de la fosse que de la 
Aussi bien 
it-on  l'hypogée 
creusé au flanc de la 
montagne, dans un flon 
de calcaire ou de grès 
solide et fin, qui courait 
horizontalement à bonne 
hauteur au-dessus de la 
plaine. L'endroit choisi, 
les membres de la famille 
et de la domesticite y 
allaient reposer de géné- 
ration en génération, les 
Puissants l'un à | côté de 
l'autre, en ligne au me- 
Melétage, la plébe au 
hasard sur la côte, en Sriux ne Nuxnartre 
avant d'eux et pour ainsi cure te EH | 























ÉGYPTE 





Fi@. 68. — Onéuisoues 
De Prantroë nr ne Mairt 


{usée du Caire} (CtiChé Ë. rugach.} 











dire sous eux, comme afin de 
garder les distances hiérarch 
ques jusque dans la mort: Le 
Pau comporte 
trois parties du mastaba, caveau, 
puits ou couloir en pente, cha 
pelle ; mais la matiere dans la- 
quelle il fallait les tailler ‘obligea 
l'architecte à en rectifier le dé- 
tail, au moins pour ce qui était 
de la chapelle. Comme la dé- 
pemse eût &té trop forte s'il 
avait dû pousser à travers la roche 
vive une de ces enfilades de piè- 
ces qu'on voit à Memphis chez 
Marourouka, il se contenta pres- 
que toujours d'une salle unique 
pour les réceptions. et pour.le 
culte : quand on en exigeait 





| davantage, rarement le nombre en dépassait deux ou trois. Chez 


| Zaouiti, à Kasr-es-sayad, on v 








it des voûtes surbaissées ; ailleurs et 


le plus souvent, le plafond était droit, comme celui des mastabas 


Len pierre, Où l'orientation s} 
| prétait, on opposait la stele à 
l'entrée, dans une niche ména- 
gée vers le milieu de la paroi 
du fond sinon on la sculptait 
sur Le mur Ouest, ou bien on 
| l'y adossait, et la niche servait 
| de serdab aux statues du 
double, soit qu'elles fussent 
| libres, soit qu'elles eussent été 
elles-mêmes épargnées dans la 
masse, L'hypogée ainsi conçu 
est un coin de carrière régu- 
larisé, à Kom-el-Ahmar, à 
Koçéir-el-Amarna, à Méir, 
aupres d'Akhmim, à Déir- 
| M à Kasr-es-sayad. 


Quelquef. ependant une 























GG, — Piax nu romurau DE TL 
sprès Mariete) 








F— CHAPELLES DES PRINCES D'ÉLÉPHANTINE 


intention d'art #y révéle, Celui d'Afai, 
à Gaou-el-Kebir, a des plafonds dont les 
reliefs imitent les troncs de p 
soutenaient le toit des. mai 


des princes d'Eléphantine sont de 








Imier qui 


Les cha- 








pe 
vraies salles de temples : celle de Makhou 
(üg. 69), avec s4 
sa niche et 
un petit € 
en pierre, à tr 





tele auxquelles on accede 






le d'offrandes 








ds, debout entre deux 
des colonnes avée centrale ; celle 
de Sabni avec ses quatorze piliers carrés, 
rangés sur deux de profondeur, et a 
la haute 
ire qui délim 





cson 
huis étroit, coupé vers le tiers 
ar un linteau tri 










e moindre dans la porte monumentale. 














Fa Gi Nastata C'est rude, mal proportionné, barbare de 
wa Vie Drxawnr. dessin et d'exécution à ce qu'on 
cellence du site 

hez ceux qui l'ont élu un sens affiné 


ture, et elle rachète jusqu'a un cer- 
tain point ce qu'il leur manquait du côté de l'art. De l'esplanade qui 
borde l'étage seigneurial, la vue court librement aux confins de 
l'horizon : le double, échappé à la nuit de son caveau, embrassait 
d'un coup d'œil l'étendue 
entière du domaine sur 
lequel il avait reg 
fleuve et ses flots pressés, 
les iles inconstantes, les 
campagnes assiégées par 
le sable du désert, les 
villages parmi les_pal- 
miers, et dans le fond 


les montagnes où la chasse LS Fay 
| l'avait naguere entraine = 
si souvent. (æ= 


| Les sépultures des =| 
| Pharaons memphitessont 

placées, elles aussi, de 
maniere à commander 
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au loin la vallée, Elles 
se déploient en ligne sur 
le front du désert Liby- 
que, et, se relayant l'une 
l'autre d'Abou-Roache à 
Gizéh, de Gizéh à Sak- 
karah, de Sakkarah à 
Dahchour puis à M 
D gra doum, elles poursuivent 
(roprés Morgan) pendant des journées 
enticres le voyageur qui 
remonte le Nil. Zosiri, de la I1I* Dynastie, possédait à Béit- 
Khallaf, comme roi de la Haute-Egypte, un immense mastaba 
en briques du type thinite (cf. fig. 12); roi de l'Égypte du Nord, 
il se bätit à Sakkarah une deuxieme tombe d'un genre nouveau, 
du moins pour nous (fig. 70). Les appartements du double y ont été 
pratiques dans le roc, avec des dispositions analogues à celles de 
Beit-Khallaf, mais beau. | 
coup_ plus compliquées 
71) : on y pénétrait | 
en effet par quatre portes | 
dont la principale ouvre 
du côté septentrional, et, 
après avoir traversé un 
dédale de couloirs, de _ 
chambres basses, de ga- 
leries hypostyles, on par- 
venait sur Le bord d'un 
| puits central, au fond 
duquel une derniere fosse, fermée d'une sorte de bouchon en pierre, 
avait été creusée, sans doute à l'intention du trésor funéraire. Les 
superstructures ne sont pas en briques, mais le calcaire gro: 
de la montagne environnante en avait fourni la substance, et c'est 
là peut-être ce qui a donné naissance à la légende d'après laquelle 
Zosiri aurait le premier construit des monuments en pierre. Elles 
ont pour base un carré long de 120 metres sur 107, et l'aspect en 
est tel qu'on les dirait composées de cinq massifs à pans inclinés, 
| posés chacun en retrait de deux métres sur l'inférieur, si bien 
| qu'il vont en s'étrécissant jusqu'à la plate-forme finale, à soixante 
mètres au-dessus du sol. Toutefois l'apparence est trompeuse, 








F6. 69. — Les rouneaus ne Maknou 
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LES MASTABAS-PYRAMIDES ROYAUX — | 


et ce ne sont pas des 

mastabas de dimensions as. | 
décroissantes qu'on a 
| empilés l'un sur l'autre : 
le noyau médial a été 
élevé d'un seul coup, 
puis habillé aux. quatre 
faces de couches de ma- 
çonnerie parallles, qui, 
s'arrétant par quatre fois 
à des niveaux différents, PR RER Te 
| ont forme les quatre Araprés Vro) 2 | 
| étages successifs, Le 

monument s'appelle aujourd'hui la Pyramide à degrés, mais il 
M Upasline pyramide véritable. En le commandant à ses larchi-)| 
| tectes, Zosiri voulait un tombeau qui l'emportat sur ceux de ses 
prédécesseurs et sur celui-la même qu'il se préparait à Béit-Khallaf, 
selon les errements anciens. Or les talusdu mastaba se rapprochaient 
trop dela perpendiculaire pour qu'avec l'appareil de petitsblocs cher | 
à son temps il püt les monter à la hauteur voulue sans qu'ils ri 
quassent dé s'écrouler sous leur propre poumée. Cent afin d'éviler | 
ce danger qu'il les etreignit entre les quatre doublures graduées : 
| celles-ci, les étayant et s'entretayant elles-mêmes, assurerent la 
stabilité de l'ensemble. Cette variante surhaussée et renforcée du | 
| mastaba continua d'être à la mode pendant plusieurs générations. 
| Près d'un siécle et demi après Zosiri, Sanafroui, le premier sou- 
verain de la 1V° Dynastie, ny avait pas renoncé. La fausse | 
| Puramide de Méidoum (hg. 72), où il avait élu domicile comme 
| roi de la Haute-Egypte. se compose en effet, de même que la 
prétendue Pyramide 
à degrés, de vastes 
dés de maçonnerie 
à pans inclinés qui 
se retirent legére- 
ment l'un sur l'autre; | 
| toutefois ils sont car- 

rés au lieu d'être rec- 

tangulaires ; on en 

compte quatre seu- 
Pig. 72. — La parer Pmouor ve Méinoow. lement, et leur dimi. 
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= ——— 7 nution progressive est un 
| pur caprice d'architecte, 

que nulle raison de mé- 

| tier ne justifie plus. Le 
| cœur de la fabrique n'est 
|| pas en efet de pierre 
| rapportée ; c'est une 
colline naturelel, d'une 
solidité à toute épreuve, 








L— | et à maçonnerie quille 
Rte masque est en lits de 
ne Venlcnire Veuperbe ler 

quatre cubes décroissants 


sont indépendants l'un de l'autre, et il est probable que le dernier 
ne fut jamais achevé. 

Après Méidoum, les Pharaons n'eurent plus que des pyramides 
pendant la durée de l'âge memphite. À mon avis, la pyramide 
dérive non pas du tertre oblong à talus presque droit et à sommet 
plat qui est à l'origine du mastaba, mais d'un tumulus de pierre à 
pentes douces et à terminaison pointue, qui aurait été en usage dans 
les districts du Nord, Une tradition racontait que le quatrième roi 
de la 1" Dynastie, Ouennéphés, fut l'auteur de celle qu'on voyait 
à l'époque grecque pres de Kôkôme, et il est possible ; mais la plus 
ancienne que nous connaissions est à Dahchour, où Sanafroui se 
l'érigea comme roi de la Basse-Égypte. Dès lors, elle ne constituait 
pas à elle seule la sépulture entiere : une chapelle l'accompagnait 
avec des magasins souterrains, et un téménos dallé s'étendait à l'entour, 
qui etait protégé par une enceinte carrécourectangulaire (fig. 73). Une: 
chaussée reliait le tout à un temple situé dans la ville royale, vers la 
lisiere des terres culivées, Les appartements du double se dissimu- 
laient dans la pyramide ou sous elle ; lui-même, il recevait ses 
revenus dans la chapelle annexe, et, comme dieu vivant, il était 
associé aux autres dieux dans le temple de la cité. On sait ce que 
sont les pyramides (cf. fig. 41). Le monceau de pierres qui les compose 
s'assied sur base carrée, les faces aux points cardinaux comme celles 
des mastabas, et sans plus d'exactitude que dans la plupart de ceux- 
ci. Leur hauteur varie de 146 m. 50 chez Chéops (fig. 74) 
à 22 metres chez Ounas ; mais, quelles que fussent les dimensions de 
chacune, le plan général était tracé une fois pour toutes avant la 
mise en train, et on se proposait de le poursuivre sans altération jus: 





























LA PYRAMIDE ROYALE MEMPHITE — = 


qu'à l'achèvement. Îlar- | — 
rivait pourtant qu'on le 

remaniät au cours des 
travaux et que les pro- 
portions de. l'ensemble 
fussent élargies, ce qui 
amenaitdeschangements | 
dans l'agencement de | 
l'intérieur : il en fut 
ainsi probablement de 
Chéphrén et de Mycé 
rinus, tandis que Chéops pis. 34. — La Goavos Prnasinn #7 12 
parait avoir été bâti Che ét) 
d'une seule venue, sur 

le site d'un tombeau plus ancien dont il engloba les éléments dans 
une maçonnerie grossière, qu'il habilla d'un parement de gros 
blocs (fig. 75). Ces_repentirs dans l'exécution se remarquent 
surtout sous la IV® Dynastie, au temps où la formule constructive 
m'avait pas été fixée encore par une expérience suffisante, et où 
les architectes se laissaient entrainer à oser plus peut-être qu'il 
n'était bon pour la solidité de leur œuvre. Ceux de Chéops, 
afin d'éviter que le caveau ne s'écrasät sous le poids de cent métres 
de pierre, avaient ménagé au-dessus de lui cinq chambres de 
décharge superposées le long de l'axe médial : cet artifice, qui 
rejetait de lui sur les faces latérales le plus fort de la pression cen- 
trale, le sauva en effet, 
mais il ne fut pas renoue 
velé dans la suite. A 
partir du milieu de la 
V° Dynastie, la plupart 
des pyramides présen- 
tent un plan presque 
uniforme, qui, réduisant 
les dimensions, n'en as- 
sura pas moins linvio- 
labilité de la momie 
(g. 76). Un couloir 


incliné, affleurant au 











sal sous le milieu de la jh éranar ae Lx Gxvue Fra. 
face Nord et dissimulé ACtiché Covénatonÿ 
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{par le parement de la 
cour, juste au ras de 
la premiere assise, puis 
une salle d'attente à 
plafond bas, un cor 

| dor horizontal barré 

| L 7 | presque en son milieu 

— par des herses de gr 

Fin 76, — Puax v'Ouxas. nit, un vestibule (Ag. 77) 

tin d'apres Me qui communique, à droite 

avec la chambre du 

sarcophage, à gauche avec un serdab où un magasin à pro- 

visions : le vestibule et la chambre du sarcophage sont coiffés 

d'un toit pointu consistant en trois assises de poutres en calcaire, 

par le haut, Parfois les superstructures étaient constituées 

entiérement par de gros blocs en calcaire fin, comme chez Ounas : 

le plus souvent, elles ont un noyau de calcaire grossier extrait de la 
montagne voisine et seulement habille de calcaire fin. 

Si peu capables que les figures géométriques soient à l'ordinaire 
d'éveiller un sentiment ou de procurer une jouissance d'art, la pyra- 
mide telle que les Égyptiens l'ont réalisée sur le terrain ne manque 
jamais d'émouvoir profondément qui l'aperçoit pour la première foi 
Ex l'effet n'est guere moindre 
lorsque, au lieu du monument 
lui-même, c'en est. l'ébauche 
qu'on a devant soi. Le pha- 
raon Nafrkériya, de la Il 
Dynastie, avait creusé, à Za- 
ouivét-el-Aryän, les tranchées 
destinées aux substructures de 
son tombeau et le plan incliné 
muni de glissieres, sur lequel 
les blocs passaient en attendant 
qu'on y bâtit le couloir d'acces 
aux chambres mortuaires (fig. 
78). Les travaux cessérent au 
moment où les assises infé- 
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poses, et ren ny Manche eur 7 LA NE pe count 
Ë surface qu'une admirable ASS LA PYRAMIDE D'OURAS. 














accoté 




















| 








—— LES CHAPELLES DE LA PYRAMIDE 


cuve ovale en granit destinée 
aux libations (fig. 79). Ce n'est 
donc, en somme, qu'une fosse 
en forme de T, profonde de 
trente mètres ; et pourtant l'im- | 
pression qu'on éprouve lors- 
qu'on y. descend est de celles 
qu'on n'oublie jamais. La ri- | 
chesse et la taille des matériaux, | 
la percion des coupes et des | 
joints, le fini incomparable de 
la cuve, la hardiesse des lignes | 
| 
| 





et la! hauteur des parois, tout 
se réunit pour composer un 
ensemble unique. Les chapelles 
LLC de la pyramide achevée ne 

Tr dasrenes présentaient pas ce caractère de 
ACiché Oro} force presque brutale. C'étaient 

des édifices de taille moyenne, 

sortant de la face orientale, allaient gagnant d'Ouest en Est 
jusqu'au mur d'enceinte. La seule qui nous soit arrivée complete, | 
elletde/Sanafront, comprend  denx-peliles salles” dhécurés. sans 
ornements ni inscriptions, puis une cour derriere les salles, et, dans 
la cour, deux stèles nues qui s'enlèvent en vigueur sur le parement | 
de là pyramide, Il ne 
Aibste! (plie que! les 
pavements de la chapelle 
de Chéops, et celle de 
Chéphrén est résruine 
(fig. 80) ; mais on a dé- 
blayé récemment _plu- 
sieurs de celles qui 
appartinrent aux souve- 
rains de la VI® Dynas- 
tie, surtout à Sahouriya 
(hg. 81) et à Naousirriya 
(fig. 82). On y pénetrait 
Pt peralleuleranits 
etl'on y voyait un porti- Facréeties | 
que de colonnes en gra- AChché Orupess) 
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nit également, une cour 


bordée de petites pièces 
laterales, un corps de lo- 
gis qui renferme trois 
grandes salles alignées 
ee front, le 
tout sculpté et peint 
finement. C'était un 
temple, moins le Saint 
des Saints, ou plutôt le 
caveau funéraire était 
pour lui ce que le Saint 
des Saints était pour le temple véritable, le logis où le maitre du 
lieu habitait à l'abri des attaques extérieures : la stèle y représen- 





sur 





mé 





tait la porte mystérieuse que l'on ne pouvait plus ouvrir, mais au 
seuil de laquelle on entassait l'offrande 

On rencontre de temps à autre dans les inscriptions de Sakkarah 
un hiéroglyphe bizarre, une pyramide tronquée surmontée d'un 
obélisque et accompagnée d'un disque solaire, qui parfois semble 
sur la pointe de l'obélisque. Il désignait un 
temple que Pharaon consacrait à Ra, le soleil d'Héliopolis, dans 
le, à proximité de son tombeau: mais pouvait-on croire 
primät fidélement la 





se balancer en équilibr 











qu'il en e 
figure, ou n'était-il que la réu- 
nion graphique d'éléments 








dissociés dans la réalité > Les 
fouilles 
jour, pres d'Abousir, des de 
| 


dressait sur la pyramide même 





lemandes ont mis au 











qui prouvent que l'obélisque se 








et non à côte d'elle. Une 
rampe serrée entre deux para- 
pets conduisait du palais de 


N 


consistait en une cour recta: 





irriÿa au temple, qui 





laire, longue de cent mètres sur 








quatre-vingts de large, et dont 
grand axe flait de l'Est à 
t ; un mur de briques #98 Fear be ra cuarruu 
l'entourait, et on le franchissait arapres L. Borchañtt} 
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par une sorte de pylône au milieu de la face Est, La pyramide 
couvrait presque la moitie occidentale de l'aire enclose, non pas une 
pyramide classique du genre de celles de Gizéh, mais un mastaba 
carré, analogue à ceux dont le monument de Méidoum se compose 
(ig. 83). Celui-ci mesurait vraisemblablement de vingt à trente 
métres de haut, avec quarante mètres à la base, et trois de ses faces 
étaient nues : par une porte pratiquée dans une chapelle attenante 
la quatrieme, celle du 
Sud, on accédait à l'es- 
alier qui conduisait à 
la plate-forme. La, l'o- 
bélisque  surgissait, ou 
plutôt le fac-similé en 
ie d'une: immense 
sre levée en forme 
ee 
la pointe montait environ 
à trente-six êtres. Le 
parvis qui précédait cet 
étrange monument était 
bordé sur ses côtés de à 
l'Est, du Sud et du retard 

Nord, de longs couloirs 

voütés aboutissant, celui du Sud à la chapelle où débouchait 
l'escalier, celui du Nord à des cellules où l'on emmagasinait 
les provisions et où les prêtres de service logeaient avec le 
matériel du eulte. Dans la cour même. un pavement strié 
de_ rainures profondes dessine sur le sol un. parallélogramme, 
anêté à l'Orient par une rangée de neuf bassins en albätre, tandis 
qu'à l'Occident, presque au pied de la pyramide, une immense 
table d'ofrandes, également en albätre, s'étalait dans une courette 
ceinte de murs bas. Bien des détails demeurent inexplicables ou 
obscurs dans l'agencement des parties : un point toutefois nous y est 
acquis des à présent, cest que l'obélisque comespondait et au 
| sanctuaire et au dieu qu'on y adorait. Nous sommes tellement 
| habitués à considérer les divinités égyptiennes comme des êtres de 
chair, hommes ou animaux, que nous sommes surpris lorsque l'une 
d'elles se révèle à nous sous les espèces d'un objet inanimé. lei 
pourtant l'obélisque est le dieu lui-même, qui plus est, le dieu Soleil, 
| et comme pour ne nous laisser aucun doute à cet égard, les Égyptiens 
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ont fabriqué auprès de 
la façade méridionale 
l'image en briques de 
l'une des barques +0- 
laires, avec ses façons 
spéciales et sa cargaison 
d'insignes sacrés (fig. 
84). Certes, il y a quel- 
que chose de paradoxal, 
au premier abord, dans 
cette pensée qu'ils ont 
eue d'imiter en lourd et 
d'immobiliser sur le sa- 
ble du désert cette chose 

légère et rapide qu'est un bateau. C'est pourtant la conséquence 

fatale du désir de survie qui se manifeste dans toutes leurs œuvres. 
| Si bien soignée qu'elle füt, la barque en bois du dieu devait finir 
par se réduire en poudre, et peut-être les circonstances du moment 
ne permeuraient-elles pas qu'on en refit une nouvelle : alors la 
barque en briques prendrait sa place, avec d'autant plus de chances 
d'être utile qu'elle serait plus difficile à endommager ou à détruire, 
et elle continuerait sa fonction pour Rà tant qu'un fragment subais- 
terait d'elle. 

Pas plus que l'édifice d'Abousir, celui du Sphinx n'était un temple 
véritable (hg. 85). C'était une manière de pavillon d'attente, bâti à 
la lisière de la plaine, en avant de la seconde pyramide, et relié à 
celle-ci par une chaussée dont le tracé est reconnaissable encore : les 
cortèges en partaient qui se rendaient, les jours réglementaires, à la 
chapelle de Chéphrén, afin d'y celebrer le culte du souverain. Le 
plan en est simple, sans que pourtant l'on puisse y déterminer l'emploi 
de toutes les parties. Une salle longue de vingt mètres et large de 
sept en occupe le centre, avec une rangée médiale de six piliers 
monolithes, hauts de cinq mètres. Une seconde salle, de dix-sept 
mètres et demi sur neuf, s'emmanche au milieu de la première 
en façon de T : elle était ornée de six piliers en deux files, et 
la lumiere y pénétrait par des soupiraux obliques ménagés au 
sommet des murs. La salle aux six piliers est comme le pivot 
autour duquel le reste de l'édifice se rallie : elle communique à l'Est 
avec une galerie qui, cheminant parallèlement à la façade (fig. 86), 
se termine aux deux extrémités par un cabinet rectangulaire, dans 
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l'angle Sud-Ouest, avec 
un réduit qui contient six 
niches superposées deux 
à deux, dans l'angle 
Nord-Ouest, avec le | 
couloir en pente douce 
qui monte au plateau. 
Le noyau de la maçon- 
nerie est en calcaire de 











Tourah :; les revète- 

BA Les ère la cou 

verture, la façade(fig.87) 

sont en blocs de granit F6: 84 — La mangue ex n 
ou d'albâtre gigantes- Pbyipe ten 


ques, ajustés et polis à 
la perfection, mais non décorés, lei, comme au tombeau ina- 
chevé de Nañrkériya, l'architecture produit son effet sans secours 
étranger, par la pureté des lignes et par la justesse des propor- 
tions, L'édifice est à peu prés complet, et il semble qu'en nous 
aidant des données acquises près d'Abousir ou dans les chapelles 
des pyramides nous devrions rétablir d'apres lui le plan général des 
temples ordinaires : il n'en est rien pourtant, et le probleme presente 
encore trop d'inconnues pour qu'on le résolve. Je crois ne pas trop 
m'aventurer en déclarant qu'il leur manquait des parties qu'on trouve 
dans ceux des époques postérieures, les pylônes par exemple, avec 
leur baie haute Hanquée des 
deux tours massives; les portes 
ouvraient directement dans le 
mur d'enceinte, comme plus tard, 
à l'âge saite, celles de la ville 
de Thèbes, Elles étaient accom- 
pagnées d'un portique et suivies 
d'une cour, autour et dans le 
milieu de laquelle des tables 
d'offrandes et du. matériel du 
| culte étaient disséminés. Le corps 
de logis principal sélevait au 
 — — 2° fond, sans qu'il nous soit possible 
F6 8 Lereneoo Sem  Jéfirmer comment les pièces 
pré Mrbe) sy agençaient. Le sanctuaire 
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elle a pour chapiteau un bouquet de feuilles attachées au füt par 


quatre rubans et 
dont la tête s'incline 
gracieusement sous 
le poids de l'abaque. 
Les colonnes lotifor- 
mes de Sahouriya 
et de  Chopsisou- 
phtah (fig. 90) sont 
inserites dans un 
cercle, tandis que 
celles de Naousir- 
riya sont rectangu- 
laires à la base, 
mais vont s'arron- 
disant à mesure 
qu'elles montent et 
sont presque circu- 











laires au sommet (fig. 91). Elles consistent, avec des variantes 
eres, en quatre où six faisceaux de tiges de lotus, au pied 
bulbeux et paré de feuilles triangulaires : les boutons, serrés au 
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était assurément tout à l'arrière, 
mais les salles qui l'accompa- 
gnaient à droite et à gauche 
appartenaient-elles dès lors à la 
déesse mère et à l'enfant > Ce 
qui ressort le plus clairement de 
l'étude des ruines, c'est qu'un bon 
nombre des éléments les plunfes 
quents par la suite étaient déjà 
en usage, la corniche et sa gorge 
courbe, les gargouilles en demi- 
lion saillantes sur les parements, 
les images de lions protecteurs 
(üg. 88), les piliers carrés, les 
colonnes à palmes ou à boutons 
de lotus. La colonne à palmier est 
de mode sous la V” Dynastie, un 
peu lourde chez Sahouriya, svelte 
et légère chez Ounas (fig. 89): 





— LA FAÇADE DU TEMPLE DU Sex. 
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Mlusée du Caire) (Ctiché E. russe} 


dessous de sculpture, ne leur semb 
tions de perpétuité requises pour 
la parure des temples ou des 
tombeaux : à derares exceptions 
près, on ne la supportait que 
dans les maisons et dans les 
palais. Les Pharaons éprou- 
vaient en effet une répugnance 
instinctive à installer leur vie 
dans un logis où d'autres 
avaient vécu la leur avant eux 

ils l'abandonnaient à leur ave- 
nement, et ils. simprovisaient 
des résidences nouvelles, qui 
leur semblaient toujours assez 
bonnes, pourvu qu'elles fussent 
de nature à durer autant qu'eux. 
Ilsse contentaient donc, pour ces 
bâtisses éphémères, d'une orne- 
mentation périssable de pein- 
| ture simple, aux plafond, aux 











presque sans bornes à l'activité du 
Égyptiens ne souffraient pas d'ordinaire que la pierre 
plus belle, demeurât mue et d'autre part la peinture seulem 


L'AGE MEMPHITE 


cou par quatre où cinq bandes, 
se réunissent en bouquet pour 
former le chapiteau, et parfois de 
boutons nai ntercalés entre 
les boutons demi-éclos, remplis 
les au-dessus des 
liens, Lorsqu'on examine les rui- 
nes, on se persuade que l'archie 
tecture memphite, si elle tendait 
au gigantesque pour les tombeaux 
des rois, ne le recherchait point 
pour les temples des dieux : elle 
y voulait la force et l'élégance 
plutôt que l'énormité. 

Les surfaces qu'elle préparait 
n'en offraient pas moins un champ 
ulpteur ou du peintre. Les 
me la 

sans 
lait pas alors présenter les condi- 





nts, 


sent vides 
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pris en Égypte le déve- 
loppement personnel et la 
complexité qu'il a chez 
nous Il étend sur l'œuvre 
du sculpteur des teintes 
plates, puis il indique les 
détails de costume ou les 
accessoires que celui-ci 
M m'avaitpasnotés. Îlenlumine 
rurat.… done plus encore qu'il ne 














tt hrugsehy  Peint, et le besoin d'avoir 
des saillies à couvrir lui est 
si impérieux qu'il s'ingénie s'en donner 





l'apparence, là même où elles n'existaient point : 
il cerne ses figures d'un trait rouge ou noir, qui 
en arrête les contours avec autant de netteté 
que s'il les eüt découpés à la pointe. La négli- 
gence préméditée des demi-tons et de leurs varié- 
tés infinies l'avait entrainé à choisir, pour chaque 
abjetou chaque personne, un ton qui, sans s'éloi- 
gner par trop de la nature, ne l'approchait par- 
fois que d'assez loin. Ainsi l'homme a les chairs 
d'un brun plus où moins foncé et la femme d'un 
jaune clair : on réserve à l'eau un bleu uni où 
rayé de noir, un vert vif aux feuillages ou aux 
herbes, et un jaune sale semé de points ronges 
signifie indifféremment du blé en tas ou le sable 
du désert. Avec des conventions si pénibles et 
des moyens si restreints, on n'en arrivait pas 


54 





pavements, sur les murailles, et la même tolé- 
rance sétendit par force aux hypogées creusés 
dans une roche impropre à la sculpture, ainsi 
qu'aux chapelles en brique sèche que les villa- 
geois trop pauvres pour user de la pierre con- 
sacraient à leurs dieux; partout ailleurs, la 
couleur n'est pour ainsi dire que le complément 
d'un relief, mais un complément tellement 
indispensable que nous avons peine à imaginer 
un édifice qui en serait privé. On. comprend 
maintenant pourquoi l'art du peintre n'a pas 
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Mic. 92. — Les oùrs or Méipoux. 
| Otusée du Caire) (Ciche E Dragich) 





| moins à produire des œuvres d'un sentiment et d'une vérité saisis 
sante. Tel était ce tombeau contemporain de Sanafroui a Méidour, 
(où Vessalli sauva les quatre oies célébres qui sont aujourd'hui au 
Musée du Caire (ñg. 92). L'allure en est excellente, et les particu- 
larités qui distinguent dans chaque couple le mâle et la femelle sont 
notées avec une exactitude qui surprend les naturalistes, mais de 
plus la facture et la couleur sont admirables : les_ peintres japonais 
où chinois ne feraient pas mieux. C'est, par malheur, une exception, 
et la peinture de l'âge memphite s'éleva rarement à la dignité d'un 
art autonome : elle fut une dépendance servile de la sculpture. 
Cela dit, qu'il s'agit d'un temple ou d'un tombeau, la décoration 
était considérée comme une composition immense dont toutes les par 
ties convergeaient vers un même point, au temple, le mur de fond 
du sanctuaire, au tombeau, la 
stéle qui avait remplacé la 
porte du caveau. Sans doute 
chaque chambre, et dans cha- 
que chambre chaque paroi, et 
sur chaque paroi chaque ta- 
bleau, constitue un ensemble 
où les personnages se mélent 
et se contrarient de telle ma- 
nière que, si les uns tendent à 
cette kiblah, les autres sem- 
blent ou s'éloigner d'elle où 
du moins ne pas s'acheminer 
vers elle; mais cette croisée 
de mouvements, qu'on dirait 
contredire le principe énoncé, 
s'explique lorsque l'on examine Une 
| les conditions dans lesquelles res) 
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—— éllese produit. Au tem- 
D | plc. c'esttoujoursle dieu | 

qui marche à contre 
sens du reste, le dieu 
suprême du lieu et les 
divinités de sa famille 
où de son cortège : 
l'oblateur, prêtre ou roi, 
va toujours dans la di- 
rection normale. Quel- 
quefois, rarement, une 
Donc ao à Aa scène unique occupe la 
Desatn de onde) muraille; le plus souvent 
celle-ci se divise en re- | 

gistres superposés etles registres en panneaux alignés l'un à la suite 
de l'autre. Aussi bien, le rituel du culte divin se résolvait-il en un 
nombre déterminé de cérémonies, qu'on isolai à volonté de leurs 
voisines ou qu'on groupait en théories plus ou moins longues. Lorsque, 
au début du sacrifice, Pharaon lavait l'autel, allumait le feu, brülait 
l'encens, épanchait les libations, l'eau, le vin, le lait, les essences, on 
y avait la matiere d'autant de scènes distinctes. Et puisque, afin 
d'assurer à ces opérations leur efficacité pleine, il les accomplissait | 
une fois en tant que roi 
du Sud et une seconde 
fois en tant que roi du 
Nord, on avait imposé 
à l'artiste l'obligation de 
les retracer deux fois 
aussi, mais en les distri- 
buant symétriquement de 
salle ensalle, tant qu'enfn 
le temple s'était trouvé 
comme coupé en deux 
sections parallèles à dé- 
cors correspondants : le 
souverain celebraitl'offce 
au nom de la Haute- 
Égypte dans celle de | 

droite et au nom de la pese: 


Basse dans celle de Musée de Berlin (Cliché L. Borchardt} 
































ENCHAINEMENT DES PARTIES DU DÉCOR 





gauche. Il allait alors procédant du dehors au dedans jusques 
au Saint des Saints, et, à chaque étape, le dieu se dressait devant 
lui, tel un grand seigneur qui, sorti à l'encontre des siens, les affronte 
étreçoitleur hommage de station en station. L'enchaînement est bien 
moins strict dans les tombeaux, car le mort sy dédouble pour 
ainsi dire, et, tandis qu'en plusieurs endroits il attend passivement 
le bénéfice des peines que sa postérité s'inflige à son intention, 
dans d'autres il se conduit 
de même que s'il comptait 
encore) parmi les vivants : 
parcourt ses champs où 
ses ateliers pour en ” voir 
Jes travaux” et pour les sur- 
veiller. La contrariété de 
ses deux rôles se traduit 
alors par une contrariété 
pareille dans l'orientation de 
ses images : quelques-unes 
se meuvent ou s'arrétent 
face à la kiblah, comme 
les fidèles venus du monde 
extérieur pour féter l'ance- 
tre, mais la plupart lui tour- 
nent le dos et semblent des- 
cendre d'elle, ainsi qu'il sied | 
le maitre du logis. Si, négli- 
&eant ces variantes qui de- ps 1e n 
coulent de l'idée qu'on avait ram auitsse ns visser mt Kat 
des conditions materielles ie FRE re) 
dans lesquelles la survivance 

s'exerçait, on prend les tableaux de l'hypogée par le gros, on est 
forcé de confesser qu'ils progrement uniformément vers la stèle, et 
qu'ils illustrent par leur succession le drame mystique dont les péri- 
péties se déroulent du seuil de la chapelle à la porte supposée du 
caveau. 

Les artistes les enregistrérent, et, comme ilsen usèrent de même 
dans les temples ils finirent par constituer des séries de dessins qui 
| contenaient tous les eléments nécessaires à décorer la maison des 
orts ou celle des dieux. Il est probable qu'au début chaque dis- 


ct ou chaque ville importante avait ses cartons où les particularités 
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— de ses religions et deses funérailles étaient 
retracées, mais, au moment où l'histoire 
commence pour mous, les diversités lo- 
cales n'existaient plus que petitement, et 
deux types généraux avaient prévalu, | 
l'un _pour le tombeau, l'autre pour le 
temple : les exemplaires multiples que 
nous possédons de chacun d'eux ne se 
distinguaient que par le détail des noms 
et des figures. Ainsi que je l'ai dit déja, 
plusieurs indices m'engagent à penser 
qu'ils furent fixés définitivement dans les 
écoles du Delta, et je l'estime prouvé 
pour celui des tombeaux: c'est au Delta | 
en effet, et au Delta seulement, que les 
papyrus atteignent des hauteurs énormes, 
et qu'ils forment ces fourrés immenses au 
milieu desquels le mort bienheureux s° 
fonçait à l'aventure, afin de harponner 
le poisson ou de chasser les oiseaux d'eau | 
et l'hippopotame (fig. 93). Apres que les prêtres d'Héliopolis eurent 
codifi les principes du culte des dieux et des morts, ils en vinrent 
| presque invinciblement à édicter des regles pour la composition et 
pour l'exécution des tableaux où ils le représentaient. Elles ne 
souffraient guére d'ex- | _ Ë 
ceptions en ce qui con- 7 ] 
cernait les dieux, car, 
lorsque l'homme s'adres- 
se à eux, ses actes et ses 
attitudes les plus insigni- 
fiantes en apparence ont 
leur importance. Pour 
bien faire, l'artiste au- 
| rait dû décomposer en 
autant d'images distinc- 
tes les mouvements les 
plus menus ducélébrant, 
mais le théologien ne l'y Er 
contraignit pas. IL lui RE Ne | 
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| on la retrouve à Kom- 
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Frombesu de Gemaikat } 





‘arme antique et le geste 
qu'elle exigeait furent 
Contervés ui bien qu'on 
les inscrivit sur les mu- 
railles, comme l'emblème 
Caractéritique du rite. 
Où l'on voit le roi de- 
bout devant le dieu et 
lui présentant le casse- 
tête à bras tendu, c'est 
Le acrifice qu'ont n sous 
les veux, quand même la 
victime est absente ; la 
scène une fois chiffrée 
s'est transmise de siècle 
en siécle, sans variation 
qe des accessoires, et 


Ombo, sous les Anto- 
nins, telle qu'elle était 
sous les plus vieux Pha- 
raons. Si maintenant nous 


LA DÉCORATION 





MURALE 


| chacun des épisodes dont la 


séquence constituait les offices, 
d'exprimer le moment critique 
où la manipulation s'accomplit 
qui les force à produire le maxi- 
mum de leur effet. Jadis, 1 
ou le roi avaient dû lacer eux- 
mêmes dans les champs le tau- 
reau presque sauvage qu'ils vou- 
| laient offrir (g. 94) : ils le terras- 
saient, ils lui laient les pattes en 
faisceau, puis ils le tuaient d'un 
casse-tête en bois dur à demi 
tranchant, dont ils lui assénaient 
un coup sur le crane entre les 
yeux. Plus tard, on égorgea la 
bête au lieu de l'assommer, mais 


chef 














F6. 100, — BAS-hELIEFS DE LA CHAPELLE 


Atusée du Caire) 
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revenons aux. mastabas, et que | 
nous y examinions le même mot 
nous apercevrons soudain qu 
n'y est pas traité selon une for- 
mule immuable. Le dessinateur 
l'étale ou le resserre sans que le 
théologien s'avise d'y redire ; il y 
multiplie les comparses ou ilen 
supprime, il assouplit ou il raidit 
leurs poses, il combine leurs 
efforts, il consacre, si bon lui sem- 
ble, des panneaux entiers à retrs 
cer la destinée finale du taureau, 
le dépeçage, la remise des mor- 
ceaux au maitre, Et ce qui est 
vrai du sacrifice ne l'est guère 
LOI CE moins du reste : autant la com- | 
{ane du Care Che E trmgschy Position et le rendu sont unifor- 
mes dans le livre des temples, 
autant ils sont divers dans celui des tombeaux. Le dogme, qui avai 
commande à l'artiste le choix et la facture des scènes où les dieux 
assistent visibles, luiaccorde à l'intention des morts beaucoup plus de 
liberte. 
| Si incohérents qu'ils soient encore, les fragments qui nous sont 
parvenus des chapelles d'Ounas, de Naousirriva et de Sahouriya 
suffisent à prouver que le livre des temples comprenait déja le même 
| genre de tableaux, et enchainés presque de la même manière que 
ceux que nous rencon- 
trons sous le second Em- 
pire thébain. Le schème 
décoratif changeait de 
nature à mesure qu'il 
gagnait du dehors au 
dedans. Dans les régions 
| accessibles à la foule, 
dans la salle à colonnes 
qui sert de vestibule, et 
sous les portiques ‘qui 
bordenta cour d'entrée, Lu, jo. — Les masmetires mu Mas 
les prouesses du souve- (Atuaée du Caire) ICliché E. Hrugich) 
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rain s'étalaient, celles du moins dont 
il reportait l'honneur aux divinités 
du lieu, et dont le butin avait aidé 
à construire ou à restaurer l'édifice. 
On voyait donc Sahouriya, au. côté 
méridional de son hypostyle, frap- 
per un roi de Libye terrasse devant 
lui (Ag. 95); plus loin, trois filles 
de chefs libyens imploraient sa 
miséricorde, puis des_ troupeaux 
captifs de bœufs, d'anes, de ché- 
vres, de moutons, s'avançaient sur 
quatre registres, tandis qu'au bas 
du mur, sous les animaux, la famille 
du vaincu pleurait le sort de son 
chef en présence d'Amentit, la Pic. 3 — Us rer 
régente de l'Occident, et d'Ashou, AR TUE 
le seigneur du desert, Ailleurs, le 
Pharaon est engage dans une expédition maritime contre des Asia- 
tiques: sa flotte vogue vers luisur deux lignes, aux clameurs des équi 
pages. Ailleurs encore, il chasse au désert ouil poursuit es oiseaux à 
travers les papyrus. Tous ces souvenirs de sa vie princiere s'effacent 
dés quil a franchile seuil des chambres intérieures. Une escorte de 
porteurs d'offrandes l'y accompagne pendant quelques instants, mais 
bientôt elle le quitte à son tour, et il demeure seul vis-a-vis de ses 
pères divins: les déesses l'adoptent pour leur ils en l'llaitant de 
leur sein (fig, 9%6), et les dieux reçoivent de lui le vin et l'eau, l'huile 
parfumée, les tributs par lesquels il se flatte de capter leur bienveil- 
lance. Plusieurs 
de ces motifs nous 
étaient connus par 
Les mastabas ;mais 
ce qu'on ne pou- 
vait  soupçonner 
avant qu'on ne les 
eût trouves sur 
les monuments 
royaux, C'est la 
perfection avec la- 

















Fi. 104 — Basneuer pu rounrau DE Marnou, 
à ÉtérasTise. 
(Gliché Couyat} quelle les artistes 
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Fiû, 105, — Un Matane pe Méin 
sin de Clé} 


comme placé par là dans une atmosphère qui adoucit ses contours 
plus qu'on ne le croirait possible avec un relief maintenu aussi bas 
que l'état celui-la. Les détails intérieurs offrent un mélange de lignes 
nettes et de modelés presque imperceptibles : les éléments indivi- 








ÉGYPTE 
memphites les avaient traités. Le Men- 
kaouhorou du Louvre (fg. 97) nous 
revelait de lle channelquiisléthient 
capables de méler aux images de leurs 
Pharaons, mais ce n'était qu'un frag- 
ment isolé : sur les grands bas-reliefs 
d'Abousir, chaque figure, de la tête 
aux pieds, et, lorsqu'il s'agit de person. 
nages qui s'entremélent, chaque groupe 
de figures senveloppent d'un trait unique 
mené sur la pierre avec une sûreté de 
main et avec une liberté qui ne se dé- 
mentent pas un instant, On a creusé le 
fond imperceptiblement le long de ce 
trait, afin d'accentuer la saillie, mais on 
l'a fait si subtilement qu'un effort d'at- 
tention nous est nécessaire avant que 
le sujet est | 











duels du visage, les yeux, le nez, la 
bouche, le menton, sont enlevés 
d'une pointe vigoureuse, avec des 
arêtes vives qui en détachent a form 

mais la souplesse des muscles et des 
chairs est exprimée par des tailles 
moelleuses qui corrigent ce qu'il y 
aurait eu, sans elles, de dureté dans 
le dessin (ig. 99). Les êtres de pro- 
portions surhumaines, rois et dieux. 
avaient des yeux en émail, et cet art 
fice prétait une apparence de vie que 
là peinture exaltait encore. La cou- 
leur est tombée presque partout, mais 
où elle persiste, elle est d'une frai- 
cheur et d'une harmonie admirables. 
Elle complete d'ailleurs l'œuvre du 
sculpteur et elle y ajoute des préci- 
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16. — Us Des Gas 
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rIG 107. — Uk anot DU ToMnrAU 
ok Rauarrou, à Mélpou 


Haprès Ve 


les admirables boiseries de Hasi (fi 








TECHNIQUE DU BAS-RELIEF MEMPHITE 





sions que le ciseau aurait eu 
peine à marquer sans lour- 
deur : elle habille le dieu de 
la mer, Ouzouëri, d'un maillot 
de raies ondulées bleues, in- 
dice de l'eau, ou elle couvre 
16 dieu des céréales, Naprit 
d'un semis jaune brun de 
grains _oblongs, signe du blé 
(Gg. 100). 

Tout cela sortait des off- 
cines royales, comme les bas- 
reliefs triomphaux du Sinai 
(g. 98) ct_ probablement 
aussi, par un effet de la faveur 
royale, certains bas-reliefs 
funéraires des tombeaux où 
reposaient les amis du souve- 
rain : tels sont, à mon avis, 
. 102), dont un panneau au 





moins (ig. 10!) a sa place marquée parmi les œuvres les plus 
étonnantes de l'art memphite. Installs à la résidence, dans le milieu 


lelplts riche «ct le plus policé 
qui füt alors, peuplés de fa- 
tmilles attachées depuis plusieurs 
générations au service des souve- 
rains, et recrutés sans cesse par- 
mi ce qu'il y avait de meilleur 
aux ateliers populaires, où ne 
s'étonne pas que ces ateliers aient 
produit d'aussi belles choses ; 
mais le niveau de l'art flé- | 
AUIE dés qu'on s'éloime d'eux. | 
il tombe si bas dans certaines 
provinces qu'il ne pourrait l'être | 
HlusVehez iles” plus barbares, 
Aussi bien, les écoles locales, 
En alaplant le système déco 
ratif d'Héliopolis, n'avaient-elles 
pas dépouillé pour cela leurs 
63 
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Fig: 108.— Le SACRIFICE AU TONMEAU 


De PrrAMHATPOU, 
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caractères individuels, et 
ceux-ci se manifestent 
clairement dans les tom- 
beaux privés. Celles du 
Saïd ne nous ont laissé 
chacune qu'un petit nom- 
bre de pieces, et peut- 
être y aratilidellme 
prudence à les juger 
d'aprés ce que nous avons. 
d'elles pour le moment. 
Deux ou trois des por- 
traits des barons d'Elé- 
phantine, gravés en pied 
sur la façade de leurs 
hypogées, sont d'une fac- 
ture à peu prés correcte 
(ig. 103), ainsi que leurs 
bas-reliefs (fig. 104), mais 
les autres ne sont que des 
bonshommes mal équili- 
brés, aux bras dépareillés 
et aux jambes inégales, 
rugueux, tordus, empâtés 
de couleurs eriardes, Un 
tailleur de pierre, impro- 
vise sculpteur, se tirerait 
mieux d'affaire après 
Zur auauns sérmus PUS M ES 
Mr : on les attribuerait vo- 
(tuée au Caire) lontiers à une. époque 
trés primitive, si les ins- 

ditièns ne nous appremaient pes à Les dates ane Le VE 
gens qui ont travaillé aux mastabas de Dendérah, bien qu'ils 
possedassent plus de pratique du métier;avaientlesensartistique peine 
plus éveillé que ceux d'Éléphantine. Îls cernaient la face humaine 
de deux lignes raides, raccordées à angle presque insensible Vers 
| la pointe du nez ; ils gamissaient la bouche de levres épaisses éga- 
lement d'un bout à l'autre ; ils seraient l'œil en amande de deux 
bourrelets qui expriment comiquement les paupières, La tombée des 
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LES ECOLES LOCALES DE 





SCULPTURE - 











noueux, la jambe gonflée de: muscles trop insoucieux de toute 

anatomie ; on devine une immense ambition de bien faire. mais 

la technique ete sentiment ne sont pas à a hauteur de ambition. | 
A quelques kilomètres versl'ouest de Dendérah, on entre soudain dans 

Hnihoude mieux douë pour! Les arts plastiques L'unité diiatrie y | 
trahit l'unité de la tradition : et de vrai, une même école, la thinte 
ÿ régnait alors en maitresse, de Kasr-es-Sayad jusqu'aux nécropoles 
d'Héracléopolis, en Abydos, à Akhmim, à Caou-el-Kébir, à 
Siout, à Béné-Mohammed-el-Koufour, à Kom-el.Ahmar, partout 
sauf à Hermopolis. Hermopolis, la cité de Thot, avait été, dès 
l'antiquité la plus reculée, un centre de spéculations religieuses, où 
des théories s'élaborèrent sur la création des êtres et sur l'essence | 
des choses : toute- 
fois, venue à la ré- 
flexion et ausystème 
après Héliopolis, 
elle avait accepté 
pour le gros les 
doctrines et les dé- 
orations. funéraires 
de celle-ci, et son 
originalité se révéle 
à nous, moins par le 
concept qu'elle avait 
pu se forger de la 
tombe que par le 


épaules est trop ronde chez eux, le coude trop pointu, le genou trop | 
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détail des scènes et par = 
leur exécution matériel 
Les dessinateurs s'y dis 
tinguaient par le sens de 
la vie, par l'intensité et 
| par la diversité du mou- 
vement, par une bonne 
humeur dont l'expression 
touche parfois à la cari- 
cature, Ainsi, dans l'un 
des tombeaux de Meir, 
Îes personnages soulfrent Fic. 112, — Vacue: sR RETOURAANT 
évidemment de la famine, peer à 
et, réduits à une vraie 
mhére physiologique, leur ossature perce en saillie sous la peau: 
c'est la procession des maigres (fig. 105). Un autre, dans le voi- 
sinage, n'a toléré au contraire sur ses murs que des hommes et des 
bétes bouffis et surchargés de chair : c'est un carnaval de gras 
(üg. 106). La réalité anatomique est observée scrupuleusement dans 
les deux cas, mais les maigres l'emportent peut-être sur les autres! 
vont et ils viennent avec une verve anguleuse qui ne déplairait pas 
aux squelettes de nos danses macabres. 
L'école thinite ne se différencie que par son air de raideur provin 
| ciale, où plutôt la memphite est en sculpture comme en architecture 
le prolongement de la thinite. Les ateliers royaux de Thinis, trans- 
férés au Nord vers le 
commencement de la 
III Dynastie, y ensei- 
gnérent leurs procédés 
aux. gens (ANSE 
bientôt ceux-ci, s'affinant 
à force de travailler, 
devinrent ‘capiblelide 
fournir aux commandes 
des princes et des pat 
: ils étaient en 
e maturité dés le 
QUE Chéops,_ et 
leur prospérité dura 


























AC FOMNEAU DE PHTAUMATOU 


{après Dämichen} qu'à la fin de l'empire 
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- LES ATELIERS PRIVÉS MEMPHITES 


memphite. Certes, tout n'es pas d'une 
D ce ds Lun nécropole 
airs di lon y voi beaucoup de 
mauvais, on y découvre encore plus 
de bons etl'excellent n'y cstpas rare, 
quand même on écarte les mastabas 
int dé concédes à leur maire 
par la faveur du roi, sont l'œuvre 
authentique d'artistes royaux. Les 
opes de tombes sculpiées se suc. 
cédent assez régulierement par ordre 
chronologique, les plus anciens à 
Méidoun ét à Dahchour, sous la 
protection de Sanafrouï, les suivants | 
vers Gizéh, à l'ombre des grandes | 
pyramides, le reste sur les plateaux 
wblonneux. d'Abousir et de Sakka- 
rh avec les Pharaons de la V” ou me Pa 
D DAMES nda quon mans ue ton) 
descend d'un groupe à l'autre, le plan 
de la décoration s'étend et se complique. Dans le premier, à Mé 
Houmet à Dahchour, les mastabes, ui calomsale que La mate en soit 
souvent, ne comportent qu'une surface restreinte de murs hisoriés 
(fig. 107). Le dessinateur sy est contenté d'un choix parmi les 
(opérations les plus favorables à la vie d'au-delà : c'est d'odinair 
outre la sële qui a les dimensions d'une porte de palais, la pro- 
cession des domaines avec leurs tributs, le voyage en barque sur 
es eaux. de l'Occident, le sacrifice du taureau, le mort assis devant 
HE TE 
tend l'offrande, 
les ietènes (ea 
tales” de l'éféce 
fanébre, et ren 
de plus. El v 
sont espaces are 
sement, à peu de 
personnages, et 
Hennenee der # 
en circule. Le relief 
RE an Pre 
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la tonalité sobre, le modelé précis et souple, 
l'écriture soignée : chacun des hiérogly- 
phes y est ouvragé avec la même délica- 
esse que sil s'agissait d'une intaille sur 
pierre fine, et, pour rendre la couleur plus 
inaltérable, is sont parfois avivés, au lieu de 
peinture, par des incrustations de pierres ou 
de pâtes de verre teintées. À Gizéh, quel 
ques années plus tard, la tendance à étoffer 

le décor est déja sensible : elle s'accuse de | 
plus en plus sous la V° Dynastie, et, sous | 
la VI, à Abousir où à Sakkarah, le livre 
des tombeaux est tout entier en usage. On 
ne se borne plus alors à reproduire en abrégé | 
le rite immédiat du sacrifice (fig. 108) et de 

| l'hommage (fig. 109), mais on déroule lon- 
| guement, prolixement, le cycle des opérations 
qui l'ont préparé, ainsi, pour ce qui concerne 
les étoffes et la parure, d'un côté la récolte 
du lin, son égrenage le filage et le polissage 

wap oem du fil, le tissage, et de l'autre, la pesée 

des métaux précieux, la fusion au creuset, 

la fabrication des colliers et des bracelets, enfin l'entrée en ma- 
gasin des coffres de bois qui contiennent les pieces d'étoile et 
les bijoux, le tout parfois avec des épisodes humoristiques qui | 
égaient la sévérité du lieu, tel ce singe apprivoise qui s'est pris de 
querelle avec un porteur d'offrandes et qui le happe à la jambe 
Qg. 110) : le nombre des tableaux n'a vraiment plus de limites 
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FiG. 117, — UXE MIE SUR L'EAU 


Cblunée du Caire) (Cliché E. Brugsch} 


L_ 68 





DÉVELOPPEMENT DU DÉCOR MURAL = 












Fig, 118. — Run ne nare rountaU De Para Trou | 
ice E iragnch 


que celles du temps ou de l'argent mis äla disposition de l'artiste, et 

afin de les multiplier sans trop agrandir les surfaces, on ‘augmente le 

| nombre des registres, puis on y serre jusqu'a les entasser les inscrip- 
tions et les personnages. Les tombeaux semblent tendus à l'intérieur 
d'immenses tapisseries dont pas un pouce m'est demeuré vide, | 
où, si des panneaux et des chambres y sont nus, c'est que 
ravi le maitre avant qu'il eût acheve sa * maison éternelle 

| produit sur le moderne lorsqu'il y pénetre pour la premiere fois est 

| de l'éblouissement plutôt que de l'admiration. Son cl, dirait par le 

| 











papillotage des couleurs et par la surabondance des épisodes, 
embrasse mal l'ensemble : le thème général lui échappe, et il n'aper- 
oit plus que le détail amusant. 

Tout pourtant n'y est pas aussi homogène qu'il serait tenté de 
l'imaginer, s'il s'en fait à son impression. Sans doute, les petits tom- 
beaux et les moyens ont 
été décorés d'un seul 
jet, et l'on y reconnait 
la touche d'un art 
unique ou, du moins, 
d'une unique entreprise; 
mais il m'en est plus 
ain pour les plus 
grands : à toutes les 
époques, de préférence 
sous la V' et sous la 
VI Dynastie, on distin- 
| gue chez ceux-ci, de 




















avAGE DES O1ES AU rOMMEAU DE Ti, 


salle en salle, ou, dans une même salle, de mur en mur et de registre 
en registre, assez de particularités caractéristiques pour démontrer 
qu'une où plusieurs compagnies d'ou- 





couloir, l'hyposty 
rieu 





à supposer la 
collaboration de 
deux écoles indé- 
pendantes : tandis 
que. les chambres 
principales _occu- 
paient les meilleurs 
ciseaux de l'ate- 





Fiori. Le Cuirmmte (Ver, les) autres 
mie étaient livrées à 
Gliché Erich} des ouvriers moin- 


dres. Les inégali- 
tés sont plus accentuées chez Marourouka, 
et il nya pas lieu de s'en étonner quand 
on se rappelle qu'il y avait là plus de trente 
chambres : trois équipes au moins ont parti- 
cipé à la décoration, et, si elles comprenaient 
de bons artisans, elles en comptaient aussi de 
mauvais, L'examen d'une trentaine de mastabas 











qu'on observe entre gens sort 
même école et ne nous obligent pas 








vriers ont opéré de concert. Il y a 
identité de facture chez Ti dans les 
deux. chapelles et diversité dans le 
, le ponique exté- 
mais es divergences sont de celles 


de la 








Hasarin 








CARACTÈRES DES ATELIERS DIVERS 


épars dans les sables de Sakkarah n 
permis de constater l'existence de 
cinq et peut-être de six ateliers qui 
florissaient sous Ounas et sous les 
deux Pioupi, et qui possédaient cha- 
cun leur rédaction du livre des tom- 
e de poser les 
personnages et de distribuer le 














beaux, leur mani 





accessoires, leurs façons de mettr 





ssin au point, puis d'attaquer la 
re, même leur couleur spéciale 





mment, il n'étaient pas les seuls. 
ent, qui se révele- 
ront à nous lorsque, les hypogées qui 
ne sont pas détruits encore étant 
devenus tous a 





et d'autres exista 





essibles, nous en 





pourrons étudier la technique sur les 





originaux et non plus sur des croquis 
au crayon ou sur des photographies qui 
n'en expriment pas les finesses. Nous n'en avons pas m 
d'affirmer que les différent 
et qu'ils S'inspiraient d'une même tradition : ils for 
puissante dont le siège était dans la pl auprés des 
résidences royales. Quelques-uns des maîtres qui sortirent d'elle nous 
sont connus, tels ce 
Phtahénékhi, qui s'est 
représenté lui-même chez 
Phtahhatpou servi par 
les domestiques de son 
patron (hg. 111), ou cet 
autre qui, profitant d'un 
panneau ‘inoccupé dans 
le tombeau où il tra- 
vaillait, y intercala son 
portrait ; ais devant son 
chevalet, il peint assidü- 
ment, le pinceau et le 
pot de couleur aux L = | 
mains, mais il a oublié 
de nous apprendre son umdu Caen (étiché E Hush) 


s le droit 





portaient exclusivement sur des nuances 





école 






aient ur 








ne memp 
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nom. C'est là une exception, et les œuvres 
les plus belles de l'âge memphite sont 
pour nous sans auteurs responsables. 

Il y en a tant, des aujourd'hui, que 
nous n'éprouvons plus de difficulté à 
définir les caractères de l'école. Pour 
commencer, le métier est chez elle d'une 
perfection rare, même dans les hypogées 
d'exécution précipitée, presque improyisée, 
et l'on se demande avec surprise à quelles 
disciplines les chefs d'ateliers se soumet- | 
taient et pliaient leurs élèves pour avoir | 
tous acquis tant d'assurance au manie- | 
ment de la brosse ou du ciseau, La ligne 
dont is enveloppaient les objets et les corps, 

Fic. 135, — Le MAN elle n'est pas raide ni inflexible comme on 

ar La eue mmour le penserait au premier aspect : elle ondule, 

elle durcit, elle senfle, elle s'efile, elle 

Lt Sécrase, selon la nature des formes qu'elle 
| arrête et selon les mouvements qui les 

anime. Les méplats ne contiennent pas seulement l'indication 
sommaire de l'osature et des grands 

plans de chair, mais les muscles y sont ] 
marqués chacun à sa place par des | 














ies si légères et par des dépressions | 

si faibles qu'on imagine mal comment | 

l'ouvrier les obtenait avec les outils me-_ | BR 

diocres dont il disposait : il a fallu la 

finesse du calcaire blanc de Tourah 

pour qu'il réussit à les réserver dans un | | 
relief haut parfois de deux millimètres 

au plus. La science de la composition 

est malheureusement très inférieure à L 
celle de l'exécution matérielle, Le plus 

souvent les acteurs qui concourent à une 

même opération, et que nos contempo- | = | 
rains auraient entremélés, sont rangés REZ. 
isolément à la suite l'un de l'autre, comme Fi6. 126. — LE HART 

en procession, Hommes ou bêtes, ils se mes ce 


{Atusée du Care) 
proflent alors en silhouette sur les fonds, Atiché E Rrugsch} 

















Ja face au point vers lequel leur intérêt commun 
les attire le cas excepté où une nécessité acc 
dentelle les oblige à inflechir une partie de leur 
corps dans le sens contraire : ainsi le moisson- 
meur qui cause avec son voisin dans l'inter. 
valle de deux coups de faueille, et la vache 
lorsqu'elle se retourne à demi pour regarder 
le veau qu'elle allaite (hg. 112), ou le bouvier 
| qui la trait : la tête et le cou se rejettent sur 
l'épaule d'une force telle qu'ils en resteraient 
tordus pour toujours si l'on_traitait l'animal 
ainsi dans la réalité. Quand il ny avait pas 
moyen de ramener toutes les figures sur le 
devant, sous peine de détruire l'unite et, par 
conséquent, l'efficacité rituelle de la scène, on 
| ne cherchait pas à en fixer la position relativ 
par quelque artfice dedessin ou de perspective, 
mais on les plaquai l'une contrel'autre, comme 
si elles eussent été dressées uniformément sur 
le même plan vertical. Le mort admetait la 
légitimité de ce procède 

pour chacun des épisodes 
de la vie posthume ou du 
sacrifice en leur particulier 














pour les vastes panoramas qui pi 
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sil n'en voulait plus 
tendaient 





Fi. 138. — Le vvve 
Elusée du Caire) 
HCtiché E Rrugsch} 








réunir sous ses yeux un ensemble de plai- 
sirs ou de. métiers nécessaires à son bonheur 
étemel. L'artiste les décomposait en groupes 
qu'il étageait l'un au-dessus de l'autre, ceux 
qui chez nous seraient au premier plan au bas 
des murailles et Les plus lointains dans le haut: 
des bateliers se gourment sur un étang où sur 
un canal, des oiseleurs ermmaillent des canards 
dans les fourrés de la rive, et des charpen- 
tiers_ construisent des canots au-dessus des 
oiseleurs, tandis que des chasseurs forcent sous 
le plafond les animaux du désert (fig. 113). Ce 
sont là des maladresses desquelles on s'étonne- 
rait que les Memphites ne se soient pas cori- 

l'on ignorait qu'à l'autre extrémité du 
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monde oriental les dessinateurs prestigieux 
de la Chine et du Japon se sont assujettis 
pendant longtemps à des conventions aussi 
enfantines. IL semble qu'une fois contrac- 
tées certaines habitudes de voir et de 
transcrire le vu, l'œil des peuples les moins 
réfractaires au progres demeure fermé pour 
jamais à d'autres impressions, et qu'il soit 
incapable désormais de concevoir des ren- 
dus moins inégaux à la réalité que ceux 
qui lui avaient suffi au début. L'école 
memphite, la mieux douée peut-être de 
celles qui fleurirent sur le sol égyptien, 
accepta pour la personne humaine la 
structure anormale que _ses_ précurseurs 
À pain — tremiors  thinites ou préhistoriques lui avaient pré- 
ra 1voinr tée, faute de savoir comment coucher la 
ee véritable correctement sur une surface | 
plate : elle continua docilement à planter 
une tête de profil, éclairée par un œil de face 
sur un buste de face qu'un ventre de trois 
quarts reliait à des jambes de profil, et cette 
formule, comme légalisée parle talent de 
ceux qui la maniaient, se perpétua sans modi- 
fications jusqu'à la fin (lg. 114). Toutefois les 
personnages secondaires, ouvriers, paysans, 
scribes, pêcheurs ou chasseurs, domestiques, 
esclaves, que leur genre de vie_obligeait à 
des poses variables d'instant en instant, ont 
dés lors des allures plus libres, que l'ouvrier 
n'a d'ailleurs pas su toujours exprimer _con- 
formément à la nature : telle est, par exem- 
ple, celle de l'homme en_ marche, dont il ne 
s'est tiré qu'en disloquant Les jambes (Gg. 115) 
ou en tordant violemment l'épaule la _ plus 
proche du spectateur et en la rabattant à plat 
sur le torse (fig. 116). 
Ce sont là défauts bien propres à rebuter 
le moderne. Si pourtant l'on prend sur soit ju! 
qu'on s'oblige à vaincre les premieres répul- "Vu 






































Fig. 130. 
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CARACTÈRES DU BAS-RELIEF MEMPHITE 








sions, comment ne pas être séduit 
par les mérites qu'on découvre en 
étudiant morceau à morceau ces 
compositions si gauches > Le 
décor des tombeaux ne mettant 
pas en jeu. comme celui des tem- 
ples, des acteurs toujours graves 
et compassés, dont on ne pouvait 
brusquer les allures sans risquer 
d'attenter à la majesté des dieux, 
les artistes qui en avaient la charge 
ont accordé à leurs personnages 
toute la liberte de leurs attitudes : 
ils les ont dessinés avec une fidé- 
lité dont s'emerveillera quiconque, 
sachant combien l'Egypte d'autre- 

















Made BONE Den STATUE fois ressemble à celle d'aujourd'hui, 
* est en état d'apprécier sur le vif la 
{Musée ruse félicité de 
leur _ obser- 





vation. Ces vieilles gens des hypogées qui 
depuis des siecles s'appliquent à leur tâche, 
scribes ou valets, cordonniers, orfevres, menu 
siers, fabricants de pots, c'est bien ainsi qu'ils 
sont encore dans leurs bureaux ou dans leurs 
échoppes, c'est leur guise de marcher où de 
s'accroupir, de préparer l'ouvrage et de manier 
l'outil. Et si, de la ville où le geste s'étrique et 
où le corps s'alourdi, on passe aux métiers de 
plein vent, qui nécessitent une vigueur et une 
souplesse sans cesse entretenues, y ail mar- 
che mieux rythmée ou élan plus vif que ceux 
des moissonneurs qui s'avancent en ligne sciant 
Les blés (cf. fig. 20), où du chasseur qui court 
la montagne, la fléche encochée pour abattre 
sa proieou le lasso lance pour aie («f.fig. 113)? 
Choisissez d'aventure une rixe sur l'eau entre 
bateliers, celle qui est exposée au Musée du 
Caire (fig, 117), ou celle qu'on admire dans 
| l'hypogée de Phtahhatpou (Ag. 118). Trois 
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Fio. 132 — Les 
Musée du Care} 
{Ctiehé E. Bragseh} 
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canots y sont engagés, celui du 
milieu contre les deux autres, 
et tandis que plusieurs de 
l'équipage échangent des ho- 
rions,_ les autres continuent la 
manœuvre. L'un est planté 
carrément ‘sur la jambe gau- 
che, et, la poitrine saillante, la 
nuque raidie, les mains rame- 
nées fortement derrière la tête, | 
on sent venir le coup dent il 
compte assommer son _adver- | 
saire ; cependant celui-ci l'a 
prévenu, et le genou appuyé au 
retour de la poupe, illui pousse 
son arme droit au flanc. Au 
tombeau d'Ankhmahorou, ce 
sont des danseuses qui, bien 
campées sur la jambe droite, 








se cambrent hardiment et ruent le pied gauche plus haut que la 


tête (fig. 119). 


Tous les corps peinent, 


tous les muscles tra 


vaillent; on s'arc-boute, on se renverse, on se jette en avant, on 


se tord autour de la gaffe avec des 
ures de bras ou des € 

de jambe, et, parmi tant de pos- 
tures violentes, il n'y en a pas une 
qui ponde justement à 
l'effort déploye. Nos sculpteurs 
feraient autrement, ils ne feraient 
pas mieux, et combien y. en aurait- 
il parmi eux qui 
prêter la physionomie des animaux 


ouvei volées 








ne corr 








auraient _inter- 





avec autant de sincérité ? Voici, 
chez Ti, des canards et des oies 
en les gavant avec 


de grosses boulettes 





aisse 


d'une sub- 





nce évidemment peu savoureuse, 
ubie, se 

€ remettre de leur emo- 

120), L'artiste 


et qui, l'epreuve 
nent pour 


tion (fig. 





a marqué 














— L'OBSERVATION SINCÈRE DE LA VIE HUMAINE 


silbien les particularités des sexes que 
nous distinguons encore ses mâles de 
sx femelles au port de la tête où à la 
coupe du corps, mais, de plus, il a noté 
les ‘frétillements de queue, les ondu- 
lations de cou, les allongements de becs, 
les grattements de plumes, où leurs 
sentiments se trahissent et leur joie 
d'en avoir fini avec le moment mau- 
vais. Les oies de Méidoum (cf. fig. 92) 
sont célébres, et elles nous montrent ce 
que la” peinture aurait donné si la 
fragilité de ses moyens ne l'avait pas 
dscréditée chez un peuple où rien 
n'était estimé que ce qui avait chance 
de durer. Le lièvre qui se pelotonne Fi: 135. — Le Knätaxnsoui 
derrière une touffe d'herbe, le hérisson as 
qui sort à demi de son trou pour happer 
une sauterelle, la gazelle qui allaite son faon, l'oryx qui s'enfuit et 
Je lévrier qui la terrasse, le sculpteur a raconté la vie des bêtes du 
“détert'avec le dessin le plus franc qui se puisse imaginer. et pour 
‘ce qui est des animaux domestiques, qui a vu aujourd'hui les 1rou- 
Êes peanx revenir. di. pâturage, les moutons et 
les chèvres en débandade poudreuse, les 
ânes trottant et secouant l'oreille, les bœufs 
lents et méditatifs, profilés sur la berge en 
silhouette sèche, il a vu du coup les plus 
beaux bas-reliefs de Ti ou de Marourouka. 
La statuaire evolue dans un domaine 
moins vaste et, par conséquent, d'inspiration 
moins libre que celui du bas-relief, Les poses 
entre lesquelles les tendances utilitaires de la 
religion lui laissaient le choix sont de deux 
sortes, selon la condition du modéle : ou 
‘celui-ci était noble. et sa statue le reproduit 
assis ou debout dans la tenue de sa classe, 
ou bien il n'était pas ne, et alorselle assume 
ue de Loue — la Plus significative de ses attitudes profesion- 
ET Eu elles, Il y avait d'ailleurs des exceptions, et 
ICtiché E: Brun) il arrivait que tel seigneur, attaché à la 























plan vertical, sans que nulle des pa 


si peu que ce s0 
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domesticité d'un roi, acceptät d'être 
représente dansla posture propre à son 
office et non dans celle qui répondait 
à son rang, tandis qu'un scribe de bas 
étage où même un artisan réclamait 
pour son double de pierre l'extérieur | 
d'un personnage de marque. En aucun 
cas, ni même quand il s'agissait des | 
gens de métier, les statues n'admet- 
taient de ces positions contournées et 
déséquilibrées qui abondent sur les bas- 
reliefs. Elles continuent de s'astreindre 
presque toujours, non par impuissance 
du praticien, mais par convenance ri- 
tuelle, à la loi de frontalité : elles 
s'offrent de face au spectateur, et le 
sommet de leur crâne, la naissance 
“eh du cou, le nombril et la fourche des 

jambes scat en ligne sur un même 
ies dévie à droite ou à gauche 
it. En effet, les Égyptiens étaient un peuple de 

















loisir, sur Lequel les hévres de notre siècle n'au- 
raient pas eu de prise, et la gravité poussée 
presque jusqu'à l'immobilité hiératique était pour 
eux le signe pi 

torité. Il fallait que l'effigie du prince füt ce que 
le prince lui-même avait été au moins les jours 
de réception solennelle, sérieuse, impassible, le 
menton haut, le buste droit, les cuisses allongées 
paralllement et les pieds posés d'aplomb sur la 
même ligne, si elle était assise (fig. 121), ou la 
jambe gauche portée en avant et tout le poids 
concentré sur la jambe droite lorsqu'elle était 
debout (fig. 122). Le plébéien et l'esclave à 
aient par mode les allures des courtisans ou 
de la noblesse, et leurs portraits vaquaient à 
leurs occupations avec un calme et une sobriété 
moindres à peine que ceux des maitres, soit que, 
brassant la biere, missent devant le pêtrin 
(Gg. 123), où que, broyant le grain, ils pe: 





excellence de la race et de l'au- 
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Fra 138 
La maur Nas 
fusée du Louvre 
HCliché houriant. 





p.— CARACTERES DE LA STATUAIRE MEMPHITE 


massent à genoux et penchés sur la 
meule (fig. 124). Les femmes rece- 
| vaient le traitement de la classe à 
laquelle elles appartenaient, et la 
fille du roi ou la grande dame 
vestie de droits égaux à ceux de son 
Drii possédait, comme celui-ci, son 
image indépendante, ou, si, on les 
associait l'un à l'autre dans un 
groupe, elle se 
tenait debout 
(üg. 125) ou 
elle siegeait à 
côté de lui sur 
le même banc, 
et elle lui pas- Fo: 1% — Srarurrrr ancnaïque 
sait Le bras à up rite urder 
l'épaule en si "7 x 
gne d'affection (fig. 126). Néanmoins, comme 
il était le chef de la famille, autour de qui les 
autres membres se ralliaient pour le culte, 
elle ne se refusait pas a ce qu'on la figurt, 
soit de même taille et debout tandis qu'il 
était assis sur sa chaise d'honneur, soit de 
taille/plus petite et adosée avec! ses) enfants 
Fig, 140. au devant du siège ou se serrant tendrement 
Sraruerikaneaique contre sa jambe (fg. 127). Elle est toujours 
pe, vêtue, mais les garçons et méme les hommes 
ML sont nus parfois, les libres comme les esclaves : 
peutétre étsilce pour satisfaire à quelque 
prescription religieuse, ou peut-être leur mettait-on à l'occasion des 
vêtements réels, comme on habille encore les madones en Italie. 
En somme, on ne rencontre guere plus d'une quinzaine d'atti- 
tudes, encore plusieurs sont-elles fort rares, parmi ce peuple de 
Statues que nous tirons des tombeaux memphites, et l'on ne saurait 
s'étonner si les visiteurs de no; musées finissent par ressentir en 
face d'elles une sensationd'ennui (fi. 128). Lafaute n'en est pas touteà 
l'Égypte, mais elle est bien un peu à nous qui entassons dans deux 
où trois salles attristées des monuments dispersés à l'origine en 
‘cent endroits divers : ceux qui parcourent au Lonvre les galeries 
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Pia. qi. — Le Srmixx 0e Gibit 
Gliché E. ruruch 


encombrées de la sculpture grec- 
que et romaine n'échappent pas 
toujours, eux non plus, à la mo- 
notonie et au dégoût, malgré la 
variété plus grande des types et 
des mouvements. 

La pierre était la matière favo- 
rite, le granit rose ou noir, le dio- 
rite, les bréches vertes, les schistes, 
le grès rouge, l'albâtre, le cal- 
caire blanc de Tourah, et les 
Memphites taillaient la plus dure 
avec une dextérité qui surprend, 
quand on songe qu'ils ne connais- 
saient point l'acier et qu'ils ne pos- 
sédaient qu'un outillage de silex, 
de bronze ou de fer doux. Ce 
n'est donc pas manque d'adresse 





| manuelle, s'ils ne dégageaient pas entièrement certaines statues 
où certains groupes, mais, s'ils les adossaient presque toujours à une 
dalle rectangulaire, qui tantôt déborde de chaque côté comme. un 
mur auquel ils s'appuieraient, tantôt se réduit à n'être qu'un pilier 


terminé carrément au niveau des épaules ou 


de la nuque, quelquefois avec 
qui se perd dans les cheveux. 
embarrassés pour 
trefort lorsque cela leur. plaisait 
conservaient l'ordinaire, c“ 





à 


pour une tradition établie au temps où l'on 
avait craint, en le retranchant, d'affaiblir 
l'œuvre et de diminuer ses chances de durée. 
Ils continuérent donc jusqu'a la fin à ne pas 
séparer les bras du tronc et à réserver une 
cloison solide entre celle des jambes sur la- 
quelle le corps pesait et celle qui avance. 
J'imagine volontiers .que les types où l'on 
remarque cette imperfection sont_ les. plus 
anciens de ceux qui furent inventés pour le 
double, mais, au contraire, que ceux où on 
ne la rencontre pas furent créés plus tard, 
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supprimer ce con- 





une pointe 
Ils n'étaient 


et, s'ils le 
ait respect 
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{Cché E Rrugsch} 
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Atnarn 








lorsque l'école, par une longue pra 
tique, eut acquis assez de confiance 
en sa force pour oser se délivrer 
d'elle. Si le rituel régissait stricte- 
ment les themes artistiques de l'or. 
sine, il ne définissait pas avec autant 
de rigueur ceux qui étaient d'inven- 
tion plus récente : on attribua donc 
de préférence aux grands person- 
nages des statues encore à demi en- 
foncées dans la matiere, tandis que 
les autres avaient le plus souvent des 
statues libérées, comme c'est le cas 
pour les serviteurs du double, meu- 
niers, boulangers, pleureurs, brasseurs 
de biére, nains domestiques, On se 








aë Caire häta d'ailleurs d'utiliser les surfaces 


Cliehé Le Hragseh} 


des supports au 
bénéfice desin- 
dividus : on y inscrivit leurs noms, leurs 
titres, leur filiation, les formules des pro- 
scynèmes, et le profit qu'ils en retiraient 
pour leur vie d'outre-tombe ne contribua pas 
peu sans doute à en perpétuer le maintien. 
Le bois l'ivoire et le métal n'avaient jamais 
inspiré les mêmes défiances que la pierre, et 
la fermeté souple de leur texture permit aux 
artistes qui les employérent d'affranchir 
entièrement leurs œuvres : ils s'asservissaient 
pourtant, eux aussi, a des nécessités lech- 
niques qu'il impor de signaler, L'ivoire n'a 
jamais été utilisé que pour des statuettes où 
des bas-reliefs de petite dimension, tels le 
Chéops du Caire trouve par Petrie en 
Abydos (fg. 129), et les fragments de bas- 
reliefs de la V® Dynastie découverts à Sak- 
Karah (fe. 130) : ile sont les uns et les autres 
| d'une facture tres soignée, mais sans grande 
valeur d'art. L'Egypte produit peu d'arbres 
| propres à la sculpture, et ceux qu'elle ache- 
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Le Micémives 
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tait en Syrie ou en Cara- 
manie, sapin, cèdre, cyprès, 
lui_arrivaient par poutres 
ou par billes trop petites 
pour qu'on y. trouvat les 
dimensions d'une figure 
complète de grandeur natu- 
relle. On en trait un tronc, 


d'une seule venue, mais les 
bras, à moins qu'ils ne fus- 
; =: sent collés au corps, et le 
ms enr re plus souvent les jambes, 
Ce Rome étaient rapportés (fig. 131 
on raccordait les pieces l'une 
à l'autre par des tenons rectangulaires, et, comme on enrobait 
l'ensemble d'un stuc léger puis d'une couche de peinture, les joints 
disparaisuient. Le métal, or où argent, bronze ou cuivre, aurait 
fourni aisément de grandes picces d'un 
seul jet, si l'art du fondeur avait êté plus 
perfectionné : mais il me semble qu'on 
n'osait encore opérer que sur des quan- 
tités médiocres et qu'on ignorait la ma- 
nicre de préparer des creux considé- 
rables. On coulait donc les figurines et 
les amulettes en plein, mais les statues 
étaient en partie martelées. Le visage, 
les mains, les pieds, tout ce @qui exigeait 
de la délicatesse, était fabriqué dans des 
moules : le buste, les bras, les jambes 
n'étaient que des plaques repoussées 
qu'on montait sur un noyau commun 
et qu'on assemblait par des rivets. C'est 
ainsi qu'ont é et la statue de 
Pioupi [°° et la statuette trouvée avec 
(ie. 132). L'ar- 
mature en était ea bois, la jupe en or, 
la coiffure en lapis-lazuh, et, comme il Fra. 46. Unes Tuaoes 
est naturel, jupe et perruque ont dis- ve Mrotrurts 























é composé 








elle a Hiérakônpol 








une tête, parfois des jambes | 





paru : leur valeur brute avait tenté les fi E. Brarach) 
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—— LES STATUES ARCHAÏQUES 


voleurs dès l'antiquité. Mal- 1 
gré la rudesse du procédé et les 
mutilations, ce sont deux pieces 
remarquables (Ge. 133-134). 
qui font bonne figure même à 
côté d'œuvres comme le Che- 
phrén en diorite. 
Nosstatuesles plus anciennes 
appartiennent à deux écoles, 
celles du Pharaon Khäsakh- | 
moui et l'homme aceroupi de 
Kom el-Ahmar à la Thinite, la ru 4e c 
statue n° | du Caire à la Mem- 
phite. Le Khäsakhmouï du Caire (is. 135), qui est le meilleur, 
est en schiste, de demi-grandeur naturelle, et, bien qu'on y remar- 
que encore de la raideur et de la gaucherie, il témoigne d'une 
habileté de ciseau qui n'est pas à méprser. Il est costumé en 
Osiris pour sa déification dans la fête de habi sadou : il coile le 
haut bonnet blanc, il se serre étroitement dans son manteau court, 
- et, tandis que son bras et sa main 
gauche se dessinent sous l'étofe, son 


























bras et sa main droite s'allongent aur le 
genou. La tête a perdu sa moitié de 
droite, mais, en la rapprochant du frag- 
ment en caleaire d'Oxford, on y devine 
le. portrait vrai, modelé d'une touche un 
peu fruste avec une inteligence parfaite 
de: l'anatomie. et! des! procédés les! plus 
propres à rendre l'expression fidélement. 
C'est un bon morceau, que j'atiribue à 
l'atelier royal, et dont Les mérites se 
manifestent plus vis encore lorsqu'on le 
compare à l'homme aceroupi (68 136). 
Celui-ci sort d'un atelier prive, et le 
ayle en est si lourd, si rude, qu'on 
serait tenté de le croire plus ancien que 
le Pharaon. Toutefois, à l'éudier de 

près. cest moins de l'archaisme que de 
Fa, M — Rawurin là maladresse provinciale, et jen dirai 
ER, tout autant de la statue en granit n° | 
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près (Voir pl. Frontispice). Ceux-ci datent de Sanafroui, c'est-à-dire 
du siécle où les vicissitudes de la politique 
transportérent 
Thinis dans la plaine 
est d'une belle allure, avec son masque 
intelligent, ses épaules amples, sa taille 
ses jambes fines, mais la femme 
est un chef-d'œuvre, peut 
d'œuvre de cette sulpture encore pres- 
que archaïque. Non seulement la tête et 
le visage ressortent 
plus vigoureuse sous la perruque qui les 
s le buste et la cuisse se 
une élégance discrète sous le 
la couleur aidant et 
des yeux en € 
devant elle presque 
Est-ce à la même époque et_à la même 
école qu'appartie 





node, depuis une vingtaine 
d'années, de rajeunir coûte que coûte les wc nr 
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du Caire (fig. 137) : la tête y est trop 
grosse, le cou trop bref, le torse trop tra- 
pu, la jambe mal faite, le pied taillé som- 
mairement, Ces fautes se retrouvent à des 
degrés divers sur les statues ou sur les grou- 
pes similaires qui proviennent de Sakkarah 
ou de Gizéh, et qui sont dispersés dans les 
musées européens. Les plus celébres sont le | 
Sapoui et la Nasi du Louvre (fig. 138). mais 
yen a à Turin (fig. 139), à Naples, à 
Munich, à Bruxelles (fig. 140), à Leyde, Ils 
offrent des traits de facture communs, le cou 
épais et court, la tête enfoncée entre les 
épaules, le corps massif et rond, la jambe et | 
le pied mal dessinés. On sentira mieux le | 
contraste entre cet art provincial et l'art de 
la cour, si lon compare ces œuvres au 
Rähatpou et à la Nafrit de Méidoum, qui 
leur sont contemporains à quelques années 
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on éprouve | 
l'ilusion de la vie. 





le Sphinx de Gizéh ? 
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— LA STATUAIRE MEMPHITE DE LA IV DYNASTIE — 


monuments à qui les égyptologues des deux premières géné- 
rations avaient assigné une haute antiquité : le Sphinx (fig. 141) 
n'a/pas été épargné, et plusieurs l'ont ravalé jusqu'a la XVIII Dy- 
nastie. Certes, il a subi des restaurations sans nombre au cours de 
son existence, mais rapiécé qu'il est, il garde assez de son aspect 
primitif pour qu'on l'attribue à l'age des Pyramides, sinon à l'age 
antérieur : malgré les mutilations qui l'ont défigure, jy crois distin- 
guer les mêmes caracteres qu'aux deux statues de Meidoum, ceux 
de l'école thinite à son apogee. 

Il y a toujours, dans les œuvres les plus achevées des thinites, un 
je ne sais quoi de guinde et d'anguleux : les artistes memphites que 
és Pharsons appelérent dans les ateliers royaux y perdirent vite leur 
‘gaucherie, mais conservant la tendance à la rondeur qui perce dans 
leurs productions premieres, ils se firent une touche grasse et souple 
qui les distingua de leurs maitres. Ils eurent, ainsi que la loi reli 
gieuse les y contraignait, le souci de la vérité matérielle : toutefois ils 
ne se refusérent pas la faculté d'idéaliser les traits de leurs modèles 
autant qu'il était compatible avec les necessites de la ressemblance, | 
Ils atténuérent délicatement certaines courbes du menton ou du nez 
qui leur semblaient disgracieuses ; ils remplirent les joues, ils éviterent 
de trop enfoncer l'œil dans l'orbite, ils abaisserent legerement 
les épaules, et ils adoucirent la saillie des 
muscles sur les bras ou sur les jambes 
comme sur le buste. Les meilleurs d'entre 
eux réuirent ainsi à composer des statues 
ou des groupes d'une facture harmonieuse et 
noble, où l'énergie ne manquait pas à l'occa- 
sion. Leurs qualités éclatent des le milieu de 
la IV' Dynastie, dans l'admirable série d'effh- 
gies royales que possede le Musée du Caire. 
Le grand Chéphrén (fig. 142), que Mariette 
découvrit en 1859 au temple du Sphinx, est 
en diorite, substance ingrate s'il en fut, mais 
qui a'été attaquée avec tant de hardiesse 
qu'elle parait avoir perdu sa dureté ! Pas 
plus que la plupart des statues en pierre 
sombre, granit noir et rouge ou breche verte, 














elle m'avait été peinte entierement : seuls Fe 
certaines parties de la face, les yeux, les na Quinn mure 
rines, les levres, et certains détails du costume w'icie marc) 
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avaient été rehaussés de rouge et 
de blanc. Le poli et la multi- 
plicité des glacis qu'il détermine 
masuent donc un pet ler Al 
il faut l'étudier longtemps et sous 
des lumières trés diverses pour en 
percevoir la perfection et la sim- 
plifcation savante. Et que dire/de 
La façon dontlillest poele 
fauteuil à dossier bas, et dont 
l'épervier perché derrière lui étend 
Jes ailes pour lui abriter laltéte let 
le cou ? Rarement la majesté royale 
a été rendue avec autant de lar- 
geur. Le sculpteur, tout en repro 
duisant avec fidélité les traits du 
FR CeRRR Pharaon particulier qui régnai 
NE Te alors, a réussi àen dégaserilidés 
de la souveraineté même : ce n'est 
pas seulement Chéphrén qu'il évoque à nos yeux, c'est Pharaon en 
général. Les mêmes expressions de grandeur sereine reparaissent, 
mais à des degrés moindres, sur la statuette en albätre (fig. 143) et 
sur la statue en bréche verte qui nous montre Chéphrén un peu plus 
âgé (QE. fig. 121), et sur les statuettes! en albâtre et'enlgranitide 
Mycérinus, de Naousirriya, de Menkaouhorou. La statue en albâtre 
de Mycérinus assis, que Reisner recueillt morceau à morceau 
en 1908, près de la troisième pyramide, est remarquable surtout par 
la beauté de la pierre (fig. 144) :le corps en est mal équilibré sur son 
siège, et la tête est trop menue pour le corps. Il semble toutefois qu'ici | 
le sculpteur ait reproduit fdélement une des particularités physiques 
de son modéle : les autres statues que nots possédlont de lcbliieel 
présentent la même disproportion. Cela dit, confessons que le 
groupe en'schite oi il!est représenté a'c5te de su fenumél(6# 0145) 
et les quatre triades géographiques où nous Le voyons debodéenire 
la déesse Hathor et l'un des nomes du Said ne méritent que des 
éloges (fig. 146). Les statues de Didoufriva, qui sont sorties des 
fouilles entreprises par Chassinat à la pyramide d'Abou-roache, 
nt_ presque celle de notre Chephrén et peut-être les 
devons-nous au même sculpteur : les têtes, qui seules subsistent 
ig. 147), ont été mutilées d'une telle rage qu'il est prudent de ne | 
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— LE CHÉPHRÊN. LE MYCÉRINUS, LE CHÉÎKH-EL-BELED — 


rien affirmer à cet égard. Nous ne connaissons encore aucune des 
images en pierre des derniers rois de la V° Dynastie ni de ceux 
de la VI" : elles ne devaient point le ceder à celles de leurs pré- 
décesseurs, si nous en jugeons d'apres les statues contemporaines 
de particuliers qui nous sont parvenues. 

Il est probable que plusieurs de celles-ci furent exécutées dans 
les ateliers royaux, tel le Ränañr du 
Caire, dont la haute mine est presque 
comparable à celle du Chéphrèn (hg 
148) : pourtant la plupart doivent être 
attnbuées aux officines privées de la 
plaine memphite, et, comme leurs mo- 
deles appartenaient à toutes les classes 
de la societe, on y distingue plus de 
types différents que dans l'iconographie 
royale. C'est d'abord l'homme de cour 
et le baron debout pour recevoir l'of- 
frande, les bras pendants, le pied gauche 
en avant : le Ti de notre musée en 
fournit un bon 
exemple et qui 
égale presque le 
| Must = sureerne  Ränafñr:maisd'au- 

LE tres offrent plutôt 

un intérêt de cu- 

riosité; ainsi le prêtre circoncis Anisakha qui 

| est entièrement nu, et les deux nains dont 
| les difformités ont été copiées avec beau- 

ce meule au tale 

dans la caricature (hg. 149-150). Ceux-là 

















sont en calcaire blanc de Tourah, rehaussé | M 

de couleurs vives : Kaipirou, le fameux 

Chéikh-el-beled (hg. 151), est en bois, ce 

qui a permis au sculpteur de projeter en 

avant le bras gauche et la canne cérémo- 

nielle, puis d'alleger la demarche en déta- me 
chant les jambes l'une de l'autre. Le Cheikh- 14 snérexncr venue 
l-beled marque l'apogée de l'art memphite, se Cnéinu-remreno 
et, si l'on ouvrait quelque part un salon des ee en 
| chefs-d'œuvre du monde entier. il est un de Le inraune à Pen 
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ceux que jy enverrais pour l'honneur de l'art égyptien. Ce n'est 
pas seulement la tête qui est parfaite en lui (fig. 152): le relief du 
corps a été détaillé avec amour, et l'exécution en a été poussée 
aussi loin que chez ceux de nos sculpteurs contemporains qui 
recherchent le plus la realite. L'homme était un rustre râblé, trapu, 


bas sur jambes, d'allure énergique mais com- 
mune : il vivait dans les bureaux plus souvent 
qu'en plein air, et. passés les cinquante ans 
d'âge, il souffrait des surabondances de chair 
qui chargent les gens de sa classe et de son 
tempérament, Les gravures donnent mal l'idée 
de ce qu'il est, et il faut le voir lui-même à sa 
place dans notre Musée pour l'apprécier digne- 
ment. De dos comme de face, l'artiste a noté 
avec une insistance curieuse les indices de la vieil- 
lesse prochaine, mais il en a arrété le rendu au 
point où la vérité risquait de tourner au brutal. 
Le buste qu'on voyait dans l'ancienne collection 
Myers (lg, 153), les deux torses du Caire, l'un 
d'homme (cf. fig. 131), l'autre qu'on appelle 
à tort la femme du Chéikh-elbeled (ig. 154), 
la statue d'un homme jeune et dont nous igno- 

rons le nom 


Gg.1 56). 














moins _ illus- 


d'hui une impres 
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Ex nos nu CAIN. 
sont certes (cliché Hrugseh} 


tres ; le bois y est taillé plus sèche- 
ment, et l'ensemble laisse aujour- 

sion de dureté 
qu'on ne ressentait pas peut-être 
dans l'antiquité, quand la pein- 
ture enveloppait la forme. Pour 
le reste, on peut affirmer que 
la plupart des statues où des 
groupes en pierre qui remplissent 
nos collections ne_s'élévent pas 
au-dessus de la médiocrité : on ÿ 


rencontre des parties excellentes, 


Fië. 1$6.— Busre ou se 155, 


Gliché communiqué par ls Hbrairs 


des têtes surtout (fig. 157); mais 


A. Picard) souvent les corps sont imparfaits 


ss 
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Hbessin de Fa 





herGusins — Nafrou du Caire, Nañrou le boisseleur 


avec des pieds et des jambes à peine 
dégrossis; l'agencement des personnages 
est disgracieux, et les gestes par lesquels 
la femme ou les enfants témoignent 
leur affection au chef de la famille sont 
trop compassés pour être élégants. Aussi 
bien, avons-nous là des objets de com- 
merce courant, fabriqués dans les bouti- 
ques des entrepreneurs de sépultures par 
des ouvriers sages et bien dressés mais 
dénués d'inspiration. Quelquefois pour- 
tant, lorsqu'ils sont de petite taille, le fini 
de la touche corrige ce que la conception 
y a de banal et d'impersonnel. Notre 





(üg. 158). qu'on n'admirerait guere s'il 


était de grandeur naturelle, doit à ses dimensions restreintes_ de 
paraitre charmant ; beaucoup de visiteurs l'emporteraient volontiers 


pour faire de lui un bibelot d'etagére. 


Le seribe aceroupi et le scribe lecteur sont parfois assez difficiles 
à séparer l'un de l'autre : on les distingue à la tête qui est plus 


inclinée et à la crée des jambes, qui est 
plus plate chez le lecteur; mais souvent le 
sculpteur n'a pas tenu compte de ces diffé- 
rences, et leurs types se confondent ou peu s'en 
| faut, Ils établisent pourtant le lien entre la 
qualité et les gens du commun, bourgeois, 
commerçants, ouvriers. Il arrivait en effet 
qu'un haut personnage, qui remplissait les fonc- 
tions de secrétaire aupres du souverain, choisit 
pour son double l'attitude d'un scribe de métier. 
Elle était asez disgracieuse par elle-même, 
rapetissant l'individu à la moitié de sa hau- 
teur, !et remplaçant les façons cffilées et minces 
de la jambe par une sorte de semelle plate et 
anguleuse sur laquelle le buste s'implantait : les 
Égyptiens réussirent cependant à déduire de 
ces prémisses médiocres un type très présen- 
table. Ils choisirent le moment où l'homme, ayant 
bien pris sa position à terre, les jambes replices 
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Fi. 158. 
sie du Caire) 
(ChicheE. Hragach) 
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sous lui, le jupon raidi sur les 
cuisses et les bras allongés sur le 
giron pour faire contrepoids au 
buste tee l prépare Dalle tou fai 
écrire. Quelquefois il tient un 
papyrus déroulé ou une tablette 
ctalée devant lui, et, la main 
immobile sur la marge de droite, 
il attend que la dictée commence : 
quelquefois aussi il s'est débarrassé 
de son rouleau et il médite. L'en- 
tre-croisement des jambes est géné- 
ralement exécrable : le sculpteur 
l'a considéré comme une sorte de 
renforcement de la base et dla 4 
négligé. En revanche, le tronc est "% 15 LE sente AGcnoUrT 
presque toujours fort soigné : il se CCM Rreren) 
tasse un peu comme chez le scribe 
du Caire, ou, comme chez celui du Louvre, il se dresse ferme sur 
les hanches, Le scribe du Caire (fig. 159) est impayable avec sa 
mine chafouine, sa bouche maussade, ses gros yeux qui semblent 
chercher sans bienveillance ceux du visiteur, mais celui du Louvre 
ig. 160) le dépasse de beaucoup, et, s'il était nécessaire de classer 
: des_chefs-d'œuvre, on le range- 
rait fort pres, je crois, du Chétkh- 
el-beled. W est le vrai s de 
carriere, vigoureux, bien portant, 
pourvu sans excés de la dose 
d'intelligence suffisante a l'exercice 
de son métier : il sourit faible- 
ment, et ses traits, s'ils expriment 
quelquechose, ne marquent qu'un 
peu d'attention alliée à beaucoup 
d'en. Les soribes aéérotti &b 
les liseurs en granit rose ou noir 
de Berlin ou du Caire, Sadou- 
nimait (fig. 161), Rähatpou, 
offrent les mêmes particularités 
plus où moins accusées ; leur face 
hché Hachette) st: sans vie, leur corps inerle, et, 






























90 - 


—— LES STATUES DES PETITES GENS 





malgré la qualité du métier, on y 
devine l'œuvre de praticiens plu- 
tôt que d'artistes. Je n'en dirai 
pas autant de notre scribe ag 
nouillé (fig. 162) : celui à qui 
nous le devons avait assurément 
dévisagé son modele de fort pres, 
car ila mis en relief tous les 
points professionnels de la physio- 
nomie. C'est le vrai gratte-papier 
de moudirich, mine resignee, te- 
nue craintive, mains croisées sur 
les genoux en signe d'obéissance, 
dos qui semble s'arrondir. dans Sucounbust 
l'attente des coups. Au dernier Mie du Gare) 
degré de l'échelle, lesesclaves du à 
mort, où parfois le mort lui-même remplissant l'office d'esclave 
pour servir un dieu, vaquent chacun à ses occupations, et ils 
auraient fourni le prétexte de variations sans fin, ls avaient été 
confiés à un chef d'atelier, mais qu'ils fusent en pierre où en 
bois, on les abandonnait d'ordinaire aux simples manœuvres, On 
explique ainsi que la plupart d'entre eux, meuniers ou meuniéres 
- broyant le grain (cf. fig. 15 et 124), bras- 























[ s seurs («f. fig. 123), poiseurs d'amphores 
(. fig. 16), pleureurs accroupis, cuisiniers 
Ë troussant une oïe où la rotissant (fig. 163), 


ne soient que des bonshommes à la dou- 
zaine, bätis correctement, mais sans accent 

| personnel : le seul qui, à ma connaissance, 
ait une allure originale est ce valet en bois 
de notre Musée qui, le sac sur l'épaule 
et les sandales à la main, s'en allait mar- 
chant à la suite de son seigneur (fig. 164). 
Vers la fin de l'âge memphite, ces 
figures de vassaux où d'esclaves se muli- 
pliérent et se groupérent en scènes : c'est 
encore l'utilité qui le voulut. 11 en coütait 
cher de préparer une tombe aux murailles 
Fe Less éculptées ou peintes, et la survie demeu- 

| jeu Faucher Gun 1 raît le privilège des riches ou des nobles 
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À mour l'étendre au plus grand nombre, on 
{| détacha de la paroi les tableaux qui la cou- 
vraient et on les reproduisit en ronde-bosse 
| avec des poupées en bois de petites dimen- 
| sions. Comme il s'agissait de procurer aux 
pauvres une immortalité à bon marche, elles 
sont presque toujours assez. rudes, et elles 
relevent de l'industrie funéraire plutôt que 
de l'art. On a de la sorte des jardins et des 
treilles où le double sassoit au frais quand 
il lui plait, des maisons ou des greniers à 
blé dont des boisseleurs et des scribes jau- 
gent le contenu, des brasseries. en activité 
des boulangeries (fig. 165), des cuisines 
(hg. 166). Une mureite basse sépare les 
ia. 3.— Lecuisainn | bâtiments de la rue, avec sa porte rustique 
a cu percée près de l'angle: des bouchers tuent 
les bêtes, des cuisiniers font rissoler des oies 
devant un hangar aménagé en magasin où l'on aperçoit, dans le | 
fond, des jarres isolées, et sur la façade des groupes de vases pour 
le ble, pour l'orge, pour le vin, pour l'huile. Un peu plus loin, nous 
ons à un concert (fig. 168). Le 
mort trône dans une sorte de stalle, 
et, à sa droite, un peu en avant, une 
jeune femme, vétue du pagne à bre- 
telles, est assise sur une chaise ; deux 
harpistes, postés de chaque côté de 
lui, chantent en battant des mains. 
Ces fétes sont rares, mais les scènes 
de métier abondent où les figurines 
travaillent consciencieusement à 
tention du mort. Des menuisier scient 
les _ poutres pour ses meubles. Des 
potiers manœuvrent le tour et enfour- 
nent sa vaisselle, Une théorie de 
femmes jaunes, flanquées chacune d'un 
garçonnet brun, défile avec le produit 
de ses domaines éternels (lg, 167), 
et des barques sont la qui l'attendent 2?" "as 27 sox sait 
au cas où il souhaiterait se promener Re Enr) 
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[ SCÈNES DE LA VIE DOMESTIQUE FIGURÉES EN BOIS 








= sur le fleuve. Les 
unes ont hisse la 
voile, afin de re- 
monter le  cou- 
rant au” doux 
vent du Nord ”. 
D'autres ont abat- 
tu leur mât, ainsi 
qu'il convient à la 
RE ES descente : les ma- 
Aatusée du Caire) (Ctiché E. Rrugsch) telots pagaient et 
les pilotes sont à 
leur poste. Tout cela était débité à la grosse et conservé dans l'ate- 
lier pièce à pièce : le client commandait à sa guise, selon la somme 
dont il disposait, un grenier gami, des cuisiniers, un ou deux 
bouchers, des brasseurs, une compagnie d'archers et de soldats 
lotrdement armés, des bateaux avec un équipage plus oumoins 
nombreux, et le marchand arrangeait les scenes selon les instructions 
qu'il avait reçues de lui. Il arrivait parfois que les matelots étaient 
trop grands pour le bateau choisi, ou que les boisseleurs étaient 
disproportionnés à la maison: mais on ne s'inquiétait pas de ces 
disparates : une fois bénis et enfermés au tombeau, les tableaux 
mal composés étaient aussi efficaces que les autres. Îls restent 
amusants pour nous malgré leurs fautes, et ils font dans les musées 
la grande joie des visiteurs : celle de nos salles du Caire où les 
archers et les piquiers de Mir sont exposés (fig. 169) est toujours 
pleine. Aussi bien les mêmes qualités y percent qu'on est accou- 
tumé à trouver dans les bas-reliefs dont ils sont la copie. Ils vivent, 
ils agissent, ils re- 
muent, ils s'adap- 
tent les uns aux 
autres, et quand 
même ils sont d'un 
modele sommaire, 
on sent que les 
ouvriers qui les 
ont taillés avaient 
été instruits à 
bonne école : par 16. 166, — LA cursuxr 
nature et par édu- Olusée du Caire) (Ctiche E. Brugsch} 
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cation, ils étaient por- 
tés à faire œuvre 
d'artistes, même lors- 
qu'il travaillaient au 
rabais pour les pau- 
vres et pour les 
humbles. | 
Les monuments 
des arts mineurs sont | 
Fiû. 167. — BANDE DE PORTEURS D'OPFRANDES. pe nombreux, ee 
(Atusée du Caire) (Ce Hrugsch) du moins qui ont | 
quelque prétention 
au beau en même temps qu'à l'utile. La céramique domestique est 
en général grossière : certaines formes usitées pendant les siècles 
antérieurs persistaient dans l'usage courant, ainsi la variété rouge 
à bords noirs: mais d'autres avaient disparu, et elles n'avaientipas 
été remplacées par des types mieux étudiés. D'autre part, on 08e 
à peine considérer comme des œuvres d'art ces bâtis de terre cuite 
rouge qu'on découvre dans les tombeaux, et qui sont censés fournir | 
à l'âme une demeure bien approvisionnée des choses nécessaires à la 
vie. Ce sont, en effet, des simulacres de maisons avec cour, portique, 
chambres hautes, magasins, et sur le sol de la cour, en face de l'en 
trée, un repas complet de pains, légumes, viandes, gâteaux, liqueurs 
diverses, mais si naïfs, si grossiers, si dénués de valeur artistique ! 
Déjà pourtant les potiers savaient recouvrir l'argile d'une couverte 
vitreuse, à demi transparente, teinte de couleurs diverses. Le revé. 




















tusée du Caire} {Gliché E. Hrugschs 
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Année du Car 
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tement en tuiles polychromes de la chambre où reposait le roi Zosiri 
dans la pyramide à degrés de Sakkarah (ñg. 170) et les débris 
de plaques vertes recueillis par Petrie dans les ruines d'Abydos 
montrent qu'ils employaient la terre émaillée au décor des édifices sous 
les dynasties thinites, et l'on a des dynasties memphites des perles 
de colliers en émail, des fragments de vases, des briques jaunes, 
vertes ou bleues il n'en est pas moins évident que la vaisselle de luxe 
était alors en pierre ou en métal. Les Égyptiens avaient perfectionné 
au dernier degré les procedes de forer la pierre, de la tailler, de la 
polir ; non +eu- 
lement les espé- 
es tendres telles 
que le calcaire 
ou l'albätre, mais 
les granits, les 
bréches, le’ dio- 
rite, la cornaline, 
les onyx, le lapis- | 
lazuli, 'assouplis- 

h IP 
saient sous leurs 
AEighe Let aus | 
maient les galbes 
| les plus divers et 
| les plus élégants. pig. 170 — La emanane ésaitzés ne rot Zosin 

Nous possédons après À in dé 
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———— due tee 
été recueil dans! les mastabas Toute fo 
Anciane Ro pere dE ES 
en or ou en argent, dont À est question 
nes ler coteae CS 
des époques suivantes PU END 
scout lan TT 
hasard l'adirable tête d'éperi eulO 
Quibell trouva à /Kom el-Ahmar n'a point 
subi le sort commun (ig. 171). Elle est 
aussi remarquable par le dessin qoëlparilà 
technique : la physionomie de l'oiseau est 
d'une vigueur et d'une exactitude latte 

|| bles, et l'emploi du jaspe rouge pour les yeux 
li prête une vie qui étonne. Lee A 
dé bronze! mas les! moreeausT en il 0H 

eee exydés pour que nous ayons pu leslasee 

us bler : seule la slatette de Pharaoni qui 

AGNhE £ hrugwhi  s'appuyait à (la. poitrine a étélcomervée! 

bijoux égalaient certainement! cétt)que 

nous avons découverts dans les tombeaux des deux premières 

Dynastie mais les spécimens que nous En pots veu EE 

Ia plus banale, des fa de perles en pierre où'en'éral,/desiinita 1] 

tions de coquillages en or, des amuletles en or ou en Vermeil des 

grains en or uni où shrié; À y « pourtant au Caire dét fieuriiée de 

Garellés le chévrestetlde etes rence NES TOME 

puis relouchées à la pointe pour servir d'allaches ou de perdants 

de colles, qui sortent de Li médiocrité ordinaire. Nous sommes 
renscignés aur le mobilier moins bien encore que our l'orfénreis) 
car noûe_ en. sommes réduite à demander ‘eux ‘barres telle 
apparence présentaient les coffres à linge, les boites à bijoux, les | 
sièges, les lits, les chevets, les guéridons : les représentations qu'ôn: 
en voit nous inspirent une bonne idée du goût et de l'adree 
inventive qu'y déployaient les menuisiers, Somme toute, plus on 
étudie ce qui nous reste. de cet âge des Pyramides pluslôn {ss 
persuade que l'art industriel n'y était pas indigne du grand art : les 
menuisiers, les fondeurs. les orfèvres, les! potiers ‘qui fournibeaient 
le vulgaire avaient le même sens imtinctif de l'harmonie ‘et de la 
grâce que j'ai signalé eur. l'œavre des: sculpteurs oui dés pentes 
qui travailaient pour Pharaon, 
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DEUXIÈME PARTIE 
L'ART THÉBAIN 


CHAPITRE PREMIER 
LE PREMIER AGE THÉBAIN DE LA XI A LA XVII DYNASTIE 














L'ART DU PREMIER AGE THÉBAIX : L'ARCHITECTURI, CIVIL, RÉLIGUUS: 
FUNÉRAIRE. — LA PEINTURE COMMENCR À S SÉPARER DH LA SCUL 
TURE, AU MOINS DANS LES TOMREAUX: — LES ÉCOLES PROVINCIALES 
DE SCULPTURE : L'ÉCOLE THÉMAINE, L'HCOLR HERMOMOLITAINE, L'ICOLE 
TANITE. — LES ARTS MINEURS : L'ORFRVRERIL 





beaucoup des grands seigneurs entre lesquels le territoire de 

la Haute-Egypte était partagé se rendirent presque indépen- 
dants : l'un d'eux, Khatoui-Achthoës, detrôna les Memphites et 
régna sur la vallée entiere, puis, apres quatre ou cinq générations, 
les barons thébains se revoltérent contre ses descendants et leur 
disputérent la couronne, Ils l'emportérent à la fin, et leur hégémonie 
dura de quinze à vingt siècles, presque sans interruption. Les pre- 
miers temps en furent un âge de feodalité, pendant lequel des tyrans 
locaux exercérent, sur leurs domaines propres et sur les fiefs qui 
relevaient d'eux, une autorité presque aussi absolue que l'était celle 
de la dynastie sureraine. Memphis, déchue de son rang de capitale, 
vit se ralentir et presque s'éteindre par moments l'activité de ses 
ateliers, mais en revanche les autres cités de l'Éypte moyenne et 
supérieure, Héracléopalis, Monait-Khoufoui, Hermopolis, Kousit, 


[ À faiblesse des Pharaons qui suivirent Pioupi IL fut telle que 
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Siout, Abydos, Coptos, Thebes, 
Éléphantine, se mélérent de plus 
en plus beureusementie lave 
artistique de la nation. Elles devin- 
Feu out Lt 
d'écoles particulières, dont les 
unes procédaient de la thinite ou 
de la memphite, mais dont les 
autres furent la suite et l'épanouis- 
scene d'ecoler pol AS 
meurces jusqu'alors à l'état em- 
bryonnaire, faute de ressources. 
Leurs monuments ne sont pas 
encore aussi nombreux, tant s'en 
faut, que ceux des temps anté- 
rieurs. Néanmoins, il en subsiste 
nn on Kane Spunx,  A$$€Z Pour que nous puissions 

RO déterminer les tendances générales | 

de chacune d'elles. Celle de Thèbes | 
domina dans l'entourage des Pharaons, comme il était naturel, mais 
elle n'exerça qu'une influence médiocre sur ses rivales, et leur origi- 
nalité ne vouffrit point dé sa prépondérance. 

Il y a peu à dire des temples. Les Pharaons de la XVIII® et 
de la XIX° Dynastie les démolirent pour la plupart, ou ils n'en 
conservèrent que des portions insignifiantes. Il se pourrait pourtant 
que la chapelle qu'on voit à Kom-es-Sagha, sur l'anciennelbergé 
septentrionale du Birket-Keroun (fig. 173-174), en soit un spécimen 
unique jusqu'à présent. 

| On est tenté de le croire 
quand on considére la | 
coupe élégante desblocs | 
de calcaire et le soin avec 
lequel ils sont assemblés, 
mais comme ils ne por- 
tent ni sculptures, ni ins- 
criptions, nous. n'avons 
pas le droit de l'affrmer. | À 
Les débris mis au jour L——— —— 
par Petrie en Abydos 
et au Sin 














Pic 174 — Le rrurur be Romr+ Saoua 
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— LES TEMPLES DU PREMIER AGE THÉBAIN 


Service à Hermopolis, semblent prouver que le plan adopté géné- 
ralement était analogue à celui que les architectes de l'age suivant 
émployérent. Les murs et la couverture étaient en calcaire ou en 
grès, les portes en granit noir ou rose, ainsi que les sphinx et les 
Gbelsques Le chapiteau à feuilles de palmier et Je chapiteau en 
bouton de lotus restaient d'usage fréquent ainsi que l'hathorien; 
mais celui-ci consistait tantôt de 
deux (fig. 175), tantôt de quatre 
têtes de la déesse soudées par der- 
rière et surmontées d'un ebaque 
assez bas. Les remblais de Karnak 
nous ont rendu des piliers simples 
d'un style admirable, que San- 
ouasrit 1° érigea dans le temple 
d'Amon (fig. 176), ceux de sa pyra- 
mide à Licht des piliers osiriens, et 
partout le long de la vallée, d'As- 
souän aux marais du Delta, des 
fragments de toute forme témoi- 
gnent de l'ardeur constructrice des 
REY premiers Thébains : même réunis 
Ghehé E rmseh} et combi- 
nés, il ne 
résulte de leur rapprochement aucune indi- 
cation qui nous permette de reconstituer 
un temple complet. Le pylône existai 
SEA sous où forte clamique une porte entre 
deux tours massives 2 C'est dout 
le moins, et jusqu'a présent on n'en a pas 
rencontré de trace. On sait seulement qu'un 
élément autrefois facultatif était venu s'ad. 
joindre de façon constante au decor exté- 
rieur, l'obelisque de fortes dimensions modelé 
sur l'obélisque minuscule des tombes mem- 
Bhites Sanouasrit | *, restaurant le temple 
du Soleil à Héliopolis, en avait érige deux, 
et l'un de ceux-là est debout aujourd'hui 



































encore au milieu des plaines de Matarih  Fic.16.- Uxrunn 
(Gg. 177). IL est en granit rouge de Syène; Ram 
il mesure actuellement environ vingt métres Wu Mat 
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fe 7 et demi de hauteur, et 
x | sa pointe était coiffée 
| | d'un pyramidion en cui- 
| vre qui existait encore au 
| xIV=_ siede de notre 
| êre. Le type de l'obé- 
lisque gardien du temple 
et enseigne du fonda 
teur était établi inva- 
| nm eos riable des les débuts 
de ce premier âge thé- 
| bain, tel que nous le rencontrons jusqu'à l'époque romaine. 
| Sans être aussi nom- 
breuses qu'à l'age mem- 
phite, les tombes monu- 
mentales _abondent, et 
beaucoup d'entre elles 
sont d'une conservation 
| inimaginable. Les souve- 
rains ne renoncerent pas 
à la pyramide, mais ils 
Len modifirent les façons 
de diverses manieres. 
Au début, tandis que les 
Héracléopolitains de la 
IX! et de la X° Dynastie 'obstinient dans Les radios de Ja VI, 
les Thébains de la XI, | 
anxieux de s'approprier 
une forme qui avait été 
réservée d'abord à la 
royauté, mais n'osant p4 
l'usurper telle quelle, | 
imaginérent de la super- 
poser au mastaba : c'est, 
on s'en souvient, par une 
combinaison de ce genre 
que _ les Héliopolitains 
des_ siècles. memphites 
avaient créé la forme du 
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LES MASTABAS.PYRAMIDES THÉBAINS 


sous la V° Dynastie, 
greffant sur le mastaba 
l'obelisque du Soleil, Les 
scigneurs à demi inde- 
pendants ou les courti- 
sans qui furent ensevelis 
prés d'Abydos où à 
Drah _ abou'l- Neggah 
(g. 178) paraissent en 
avoir donné les premiers 
exemples. Ce sont des 
TERRE E bâtisses en grosses bri- 
| RE Mmmogs reve ques crues, composées 











aprés Navile ét Hatty d'un mastaba sur plan 
carré ou rectangulaire 
dont le côté le plus long dépasse rarement quinze metres : la pyra 
mide s'y implante comme sur un socle haut de dix ou douze metres 
au plus. Parfois une chambre unique voit encorbellement 
occupe l'intérieur à la fois du mastaba et de la pyramide, et le 
sarcophage ou le cercueil y est déposé : souvent aussi le caveau est 
pratiqué dans le mastaba, et la pyramide ne contient qu'un four de 
décharge (fig. 179). Lorsque les barons thébains eurent usurpé la 
royauté, ils substituërent la pierre à la brique, et ils agrandirent 
les proportions de leur monument. Celui des Mantouhatpou qui 
réunit l'Egypte entiere entre ses mains installa le sien dans le repli 
méridional du cirque de = 
Déirel-Bahari (hg. 180). | 
On y accédait de plain- | | 
pied, par une cour que | 1 
deux portiques de piliers 
carrés bornaient _ vers 
l'ouest, et, entre les deux, 
| par une rampe aboutis- 

















sant_ à une terrasse en 
partie rapportée de 
pierre libre, en partie 
taillée dans La roche vive. 
Le mastaba s'élevait au | 
milieu, un rectangle de pu, as — Tamara ne Mar 
| quarante mêtres de long," eeoraen 
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revétu de dalles en calcaire 

| sculpté, et garni sur ses côtés 
||" de portiques semblables à cettx 
du plan inférieur. La pyramide 
Coifait pour airs dirlleituie 
taba, mais elle était pleine : le 
caveau royal se cachait sous la 
terre, et l'on y accédait par une 
galerie secrète dont la porte 
s'ouvre auez loin dansla plaine, 

: = en avant de l'édifice, Derrière 
A M 
même, les chapelles funéraires! 

des femmes du harem étaient rangées en ligne, et, derriére elles, 
une seconde cour à portiques, se déployant vers l'Ouest, s'appuyait 
à la falaise (fig. 181). Est-ce une chambre dépendant de la sépulture ? 
Est-ce un sanctuaire mystérieux, cette cellule en granit et en albätre 
d'une ordonnance merveilleuse, à laquelle on parvient après avoir 
parcouru le couloir de cent soixante-dix mètres dont la porte bäille 
au fond de la cour ? Il date en tout cas de la même époque. Les 
Pharaons de la XIII‘ Dynastie et des Dynasties suivantes qui 
reposent à Thebes furent enterrés dans des mastabas à pyramides 
jusqu'au début du Nouvel Empire ; ceux de la XII et de la XIII 
qui résidérent dans la Moyenne-Égypte prefererent les pyramides 
simples à la mode de Memphis, avec leurs ensembles de téménos 
dallés et de chapelles tournées vers l'Est. Les éléments extérieurs 
‘oh beancoup / souffert: 
mais les masses du tom- 
beau proprement dit 
subsistent à Dahchour, 
a Licht, à Ilahoun, 
près de Haouara. Celles 
d'Amenemhait 1° et de 
Sanouasrit [°° à Licht 
sont en calcaire où en 
granit. Celles de leurs 
successeurs à Dahchour 
et au Fayoum sont en 
briques crues avec une 





Fo, 8e, — 
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Fië. 188. — Reste nu eur 
1 LE Sinaxroutr 1, 
pointe en granit noir {Ctiché Mrs 
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= LES HYPOGÉES PRIVÉS 


mais peut-être. étañent-elles habillées 
ine. Elles différent de leurs 
modeles memphites par de: 
ment 

sarcopha 








ss d'agence- 





rieur, destinés a rendre l'acces au 





€ plus dificile encore que par le passé, 
et elles sont si dégradées pour la plupart qu'elles 
ne laissent aucune 
tateur. U le 
quelque effort vers 
septentrionale en pierre, a Dahchour. À mi- 
hauteur, ses faces se brisent, et leur incli 
brusquement de 54°, 41 sur l'horizon à 
de géante. 
cartérent pas plus des 


ession d'art sur le spec- 
elles témoigne de 
la pyramide 




























1% « Pharaons, mastabas du 





vieux type dans la nécropole memphite, ma 
bas à pyramides à Thébes ou en Abydos 
ailleurs hypogées dans la monta 
selon la À Assouän, chez Siranp 
précédé d'un portique : six piliers reserv 





rent de ceux-ci v 
(üg. 183), il était 
ent 






dans le roc soute 
les architraves et le plafond rapporté. La porte donne sur ur 
première salle, d'où un couloir voüté conduit à la chambre des st 
tues qui remplace le serdab des Memphites tique est absent 
chez Siranpouit LL (fig. 184). et l'on pénètre directement dans une 
salle à piliers que continue un couloir à tr 
elles renferment les statues momiformes du maitre. Suit une salle 
à piliers, et, dans le fond, une niche pour la stéle funéraire. Le 
caveau est sans _orne- 

| ment, et les puits qui 
y descendent affleurent 
| au sol, tantôt dans une 
des salles, tantôt à 
| l'air libre ‘sur l'espla 
nade du dehors. Dans 
la Moyenne-Égypte, à 
Siout, à Berchéh. à 
Béni-Hassan, le plan ne 
différe d'une localité à 
l'autre que par le détail. 
Hapizaouf abrite son 














niches sur chaque côté 
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——— «eue sous un 
véritable porche 
en plein cintre, 
haut d'environ 
sept mètres ; sa 
premiere et sase- 
| conde salle sont 
réunies par un 

| couloir voüté, 

| mais elles sont 

| L elles-mêmes sous 
| row» : uen, à Bén-Hasain, | PO PE GONE 
1 Pa mouton à Bétsss, À Bni Hassan, 
les deux hypo- 

gées de Khnoumhatpou et d'Amoni opposent à la vallée leur por- 
tique soutenu de deux colonnes polygonales (fig. 185). La chapelle 
comporte une salle hypostyle divisée en 1rois travées _voütées par: 
deux rangées de deux colonnes chacune : la nef centrale abouti à la 
niche où les statues siégent dans l'attente de l'ofrande (Ag. 186). 
L'hypogée n° 7, qui était, pour commencer, une salle à voûte très 
surbaissée, avec six colonnes en trois les, fut plus tard élargi sur la 
droite, et l'excavation nouvelle, revenant en équerre vers l'Ouest, 
y forme une 
aile à couverture 
plate avec quatre 
colonnes. Tous 
ces | monuments 
tendent à rem- 
placer par un toit 
courbe le plafond 
des hypogées et 
des mastabas 
memphites, et il 
en va de même 
pour la stèle. 
C'est une con- 
séquence _natu- 
relle du_ progrès 
des idées rel- 
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LE SOI-DISANT DORIQUE PRIMITIF 


représentant non plus seulement la porte de l'appartement du 
DR ni 1e mâlson entiere. le tombean)/1] n'était que fuite qu'on 
lui en prétat l'aspect. Tandis qu'a Memphis les sculpteurs demeu- 
raient fideles à la forme carree, déduite du mastaba, dans la 
Fate Fgyptelet même en Abydos il préférérent la forme 
arrondie du sommet, qui leur rappelait les voütes de l'hypogée. Un 
autre point où les architectes s'accordent, c'est le nombre et la 
‘variété des supports. À peine 
avons-nous recueilli dans les 
HéStopolés imemphiles - deux 
ou trois exemples de colonnes : 
à Béni-Hassan et à Berchch, | 
il n'y à pas de tombe impor: 
tante qui ne nous en fournisse 
Plüdeurs En abaltant les pans 
din pilier carré. 'on le méte- 
morphosait en un prisme 
Ééonali qui, en récoupant 
éshuit”pans nouveaux, on 
obtenait un prisme à seize 
face lai ces fits polygonaux, 
implantés dans un. socle 
arrondi en disque, et terminés _ — 

par un taillor carré quiles pie, n— Pauvenx dans otstoue 
relie à l'architrave, cozstituent scurris. 

ce que Champollion appela tue 2e Cuire (cliché ru 
Par al peu prés lun | dorique 

primitif. Ils paraissent pour la première fois à Béni-Hassan, à côté 
de colonnes à chapiteau lotiforme d'un type particulier : dans deux 
ou trois tombes, le bas en est demeure brut, ou bien il a ete retoucl he 
Éfands coupes! de manire!à smoler l'altache dés racines! d'un 
palmier. Est-ce hasard, ou l'artiste a-t-il voulu que le füt rappelät 
l'aspect d'un tronc d'arbre réel? Cette variante ne s'est pas ren- 
contrée hors de Béni-Hassan. 

Nous sommes mieux renseignés sur la peinture et la sculpture, 
et ce qui nous y frappe tout d'abord, c'est qu'elles semblent relacher 
les liens qui les avaient attachées l'une à l'autre aux temps primitifs : 
non que la statue ou le bas-relief perdent leur habit de couleur, mais 
apres la VI® Dynastie, les peintres se sont enhardis à supprimer 
lès dessous de sculpture qui paraisaient indispensables à leurs 
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ÉGYPTE _ 
maitres de l'âge mem- 
phite. Il ne faudrait pas 
cependant nous _ima- 
giner que l'émancipa- 
tion de la peinture est | 
complete : les temples 
ne la tolerent pas, et on | 
n'en constate les effets 
que sur les parois des | 
tombeaux (fig. 187-188) 
ou dans le décor grossier | 
de certaines: maisons | 
bourgeoises (fig. 189). Aussi bien les raisons qu'on en aperçoit 
étaient-elles d'ordre purement matériel : la roche dans laquelle 
les hypogces étaient creusés n'offrait pas au sculpteur les surfaces 
homogènes que lui assuraient les mastabas construits en blocs 
de calcaire rapportés. Le pinceau y agissait à l'aire où le ciseau 
aurait donne des résultats mediocres où bien aurait échoué entié- 
rement ; un tableau sans fond de reliefs était d'ailleurs exécuté plus 
vite et à moins de frais. On comprend donc que les Thébains et 
les Héracléopolitains, gens de petits revenus, se soient contentés 
souvent de tombeaux peints. Disons tout de suite que, si l'exécution 
y différait parfois, le principe en demeurait inchangé, et c'était comme | 
par le passe l'utilité du maitre, dieu où défunt; toutefois, l'appli- | 
cation s'en était modifiée, au moins dans les tombeaux, sous l'in- | 
fluence des circonstances politiques où des idées contemporaines. | 
Au voisinage de la cataracte, où les seigneurs ne disposaient pas de 
gros ba nt aux scènes de vie domestique où 
agricole qui avaient contente leurs ancêtres. À Siout, a Berchéh, à | 


























illons, ils s'en tenai 











LA PEINTURE COMMENCE À S'ÉMANCIPER —— 
Pia. 191. — Sibue m'exr ronrenessr 
apres Campo à | 

















Béni-Hassan, où, mélés par position géographique aux luttes entre 
Héracléopolis et Thébes, ils étaient obligés de garder LE troupes | 
7 swle pied de | 
guerre, le souci 
des choses de 
l'armée se mani- 
feste plus ou 
moins pressant 
dans la plupart 
de leurs hypo- 
ges. Ces Tefabi, 
ces Khatoui, ces 
Bakouiti, qui 
avaient été pen- 
dant leur vie des généraux de renom. ils voulaient parader dans | 
l'autre monde escortés 
des milices qui avaient | 
fait leur gloire dans | 
| 





celui-ci, et ils exigeaient 
qu'on les figurat parmi 
les bandes de vassaux 
dont ils emmenaient | 
les doubles avec eux. 
L'exercice des recrues, la 
La de DV 
le guerre (fig. 190), 
June corps à cop, le 92 = Norrnse seraue ae roma | 
batailles, le siège des ID après Cham pallioa:) 
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Il ne faudrait pas 





ant nous ima 


ner que l'émanci 









les temp 
ne la tolèrent pas, et on 
n'en constate les effets 





ur les parois des 
rbeaux (fig. 187-188 
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erlaines maisons 
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illeurs exécuté plus 





que les Thébains et 





< soient contentés 





unt'; toutefois, l'appli 
tombeaux, sous l'in- 








aient pas 





À Siout, a Berchéh, à 








ont 


doub 








forteresses (fig. 191), 
VA s'introduisirent dans les 
cahiers des artistes, et, 

comme la place man- 

quait pour tant de nou- 

veautés dans plus d'un 
tombeau, elles en chas- 

serent un nombre équi- 

M valent de scènes pacifi- 
M | ques où clles les rédui- 
: nt à leur expression. 
| Lolsemae tee 
= | ture était trop indispen- 
sable pour qu'on osût 
DAS ARS NS couper hardiment dans 

ses tableaux, mais on ne 

se géna point pour abréger à l'occasion l'apport des offrandes, les 
processions des domaines, les batailles de matelots, les opérations 
des métiers, Aussi bien, n'était-ce que demi-mal, puisqu'on avait la 
faculté de substituer les groupes en bois du caveau aux bas-reliefs 
de la chapelle 
La nécropole de Siout a été si maltraitée par les carriers qu'on peut 

à peine apprecier exactement le merite des artistes qui la décorerent 
sans doute aussi quelques-uns de leurs defauts sont-ils dus à la mauvaise 
Autant qu'ilm'a été donné d'en juger. ils relevaient 
e ou de l'école d'Abydos, qui, depuis la fin des 
dynasties thinites, n'etait, = 

















ou aux peintures 


















qualité de la pierre. 





de l'école memphi 


en somme, qu'un 





nexe de la memphite. 
Les procédés 





y sont les mêmes, et les 
proportions des figures, 
et la distribution des 
épisodes : les nouveau- 
tes militaires y sont trai 











tées_ selon les conven- 

tions courantes _ autour 

de Memphis sous la VI | 
Dynastie, et la, grosse Fi. 198 — Le cmar à Larrôr 
infanterie de Khatoui, après Hi Carter} 


—— LECOLE HERMOPOLITAINE À BÉNI-HASSAN —— 








| st con bouclier 

e marche en ligne sans plus 
d'entrain que jadis la lon- 
gue théorie des porteurs 
d'offrandes (üg. 192). 
Le contraste est frap- 
pant lorsqu'on passe de 
Siout à Béni-Hassan et 
a Berchéh. Ces deux 
aies et toute la région 
environnante sont en 
effet dans la dépendance 
de cette école d'Hermo- | 
polis, qui, plusieurs siècles plus tôt, témoignait d'une originalité si 
tranchée dans le dessin des gras et des maigres. Il m'a semble que 
ses maitres et leurs élèves ne possédaient pas une habitude du ciseau | 
comparable à celle des Memphites, du moins se sont-ils abstenus 
souvent de sculpter les scènes et se sont-ils bornés a les dessiner et 
les peindre: la pratique de la brosse et de la couleur leur laissait 
une liberté d'allure dont, pourtant, ils n'usérent point à un degré 
égal pour tous les sujets qu'ils avaient à traiter. Îls suivaient les vieux 
eerrements pour les thèmes fondamentaux, ceux qui remplissaient les 
carnets d'esquisses que leurs ancêtres leur avaient légués, sauf à y 
introduire par aventure des modifications, surtout en ce qui touche à 
la perspective, C'est ainsi que, chez Khnoumhatpou, un bon nombre 
des personnages secondaires ont une silhouette plus approchée à la 
réalité : placé de profil, leur buste prend parfois le raccourci conve- 
nable, où du moins ils amenent en avant tantôt l'une tantôt l'autre 
des épaules, selon le geste à exprimer (fig. 193), Nous avons vu que 








3. — Soda es 
(aprés Pr 
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Fia 197. — Sobves pe serres, à Bis HassAx. 
Hésprès Champoltion.} 
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les Memphites en agissaient rare- — 


ment de même, sauf aux derniers 
temps de la VI° Dynastie : les 
Hermopolitains _ transformérent 
presque en une régle courante 
ce qui naguère était l'exception. 
Leurs tentatives en ce genre ont 
été parfois des plus heureuses, et 
l'on a plaisir à noter, au milieu 
des poncifs conventionnels, des 
attitudes qu'un peintre de nos 
jours ne composerait_ pas autre- 
ment. Telle est, chez Khnourhat- 
pou, celle du paysan qui s'assoit 
et pêse aur le cou d'une gazelle 
afin de l'obliger à s'accroupir : 
action des bras, flexion des reins, 
fuite du dos, effacement des 
épaules, saillie de la poitrine, tout 























Fi 


du avec une justesse presque irréprochable ( 
aux endroits où la tradition est observée rigoureusement, le dessin 
differe sur bien des points de celui des Memphites. 11 est moins fin, 











18. — Pontnarr vr SiBs1s, 
(Cliché E Hrngsch} 


194). Même 





moins sûr, moins uni 
formément égal à lui 
même, mais aussi plus 
varié. plus expressif, 
plus soucieux de la ve 
rité : s'il respecte la for- 
mule générale et s'il 
la transerit d'apres les 
modèles consacrés, du 
moins il s'efforce de | 
l'améliorer dans le dé- 

tail et de copier la n 
ture plus fidélement. 11 

y réussit mieux pour les 

bêtes que pour les êtres | 
humains : qui a jamais 

saisi avec plus de réa- | 
lisme et en même temps | 























LES SCÈNES DE GUERRE 


avec plus d'esprit le chat en chasse 
dans les roseaux ? Tout y est, 
l'allongement du cou, le frémisse- 
ment de l'échine, les contractions 
AANE queue, ile [léger recul du 
corps avant le bond et la fixité 
intense du regard qui arrête la 
proie et la fascine (fu. 195) 
Toutefois les mérites de l'ecole 
0 se révélent nulle part plus écla- 
tants qu'aux choses de la guerre ; 
Deer elle n'était prs eniravée 
par une longue routine. Déja les 
Memphites avaient profité de la 
Ierihaue l'abesnce d'une oblige- 
ion religieuse leur laissait, pour 
interpréter à leur gré les heurts 
et les batteries des bateliers sur 
les canaux ; ils y prouvaient une 





DANS LES TOMBEAUX 


[ ee | 





Muse du Caire (Che JE, Hrugach 


science de la figure humaine et une entente de la composition que 
les scènes rigoureusement stylisées de l'industrie ou de l'agriculture 





der. 


taille 
beaux 


na tie 











ne nous autorisaient pas à leur acc 
Les Hermopolita 
peindre la vie des soldats, avaient des 
modéles pour les moments de la ba- 








charges de 


proprement dite, soit dans les 


temples, soit méme dans quelques tom 


antérieurs, comme à Déchacheh 


Clg. 196), où un prince de la V° Dy- 


avait perpetué la mémoire de 


ses exploits: aussi le choc des armées, 
l'attaque des forteresses, le transport 
des blessés et des morts ne sont-ils 
signalés chez eux par aucune particu- 
larité digne d'attention. Les fantassins 
qui échangent des fléches ou des 


de hache s'abordent d'un élan 


coups 
ic. sot.— Couosse presque aussi calme que le pas des 
De Saxo aan miliciens de Khatoui à Siout. Au 
ee nn contraire, les luites athlétiques par 
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à _ lesquelles les recrues assou- 
plissaient leur corps, pendant 

| leurs périodes d'instruction, 
nous les montrent engagées 
deux à deux dans une multi- 
plicité de poses qui n'avaient 
jamais été notées jusqu'alors. 
Il y a, chez Khatoui de Béni- 
Hassan ct chez Balouït: plus 

| de cent vingt de ces groupes 
qui_miment sous nos yeux, 

comme en un cinématographe, 








Tease rnless [laine 
us du Gtre (CL)  ripéies [mn — 
de ces 
duels (fig, 197). Par un reste de puérilité 
artistique, les adversaires ne sont pas de la Li 


même couleur, mais, pour éviter qu'on ne les 
confondit dans l'emmélement de leurs mem- 
bres, ils ont été enluminés l'un de noir, 
l'autre de rouge. On les voit donc qui s'ap- 
prochent, se tâtent, s'empoignent, mollissent 
ou se rai 
dissenttour 
| à tour afin 
d'échapper 
à l'étreinte 
ou de ter- | 1 
rasser l'ad- Fac. 8. Le 
7e 
l'un d'eux, (éuihe ruguchy | 
saisi a bras 
le-corps, est jeté sur le sol, mais il 
ne l'a pas touche des épaules et 
le combat continue. Un athlète de 
profession dénommerait aisément 
les passes, et peut-être y recon- 
D ia te | naïtraïtil quelques tours de mains | 
RSS eu de jambes qui ne sont plus usités 
MER Drag ou tolerés dans les arènes modernes: 
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—— L'ŒUVRE DES ATELIERS RCYAUX — 


ce que nous n'admirerons jamais assez, 
c'est l'adresse et la facilite avec laquelle 
le jeu des membres et leurs enlacements 
ont été analvsés, puis fixés sur la mu- 
raille. Avant d'atteindre pareille mai- 
trie, il a fallu que le dessinateur 
étudiät longuement sur le vif et qu'il 
fréquentät assidüment la palestre : on 
ne comprendrait pas autrement qu'il eût 
| si bien débrouille les lignes et rythme 
les instants décisifs de chaque reprise. 
Qu'il eût bien campé une dizaine de 
| ses groupes où même une vingtaine, 
personne ne s'en serait étonne de ceux 
qui sont familiers avec les monuments 
égyptiens : ce qui est admirable, c'est que, de cent vingt et plus, 
il y en ait une demi-douzaine à peine qui soient incorrects ou. mal 
équilibrés, Et ce n'est pas seulement en bas-relie, sur le plat de 
la pierre, que les contemporains se sont hasardés à combiner ces 
attitudes violentes : ils ont osé les transporter dans la ronde-bosse. 
Les lutteurs du Musée de Munich, malgré une certaine rudesse de 
facture, offrent les mêmes qualités d'animation et de justesse qu'on 
remarque aux parois des hypogées. 
À Syène, à Béni-Hassan, à Siout, ce sont des ateliers seigneu- 














F6. 206. — Une Des FAGES Du SARCOPMAGE DE LA PaiNcESSE KaoUÏr. 
(Musée du Caire) (Cliché E. Brugach.) 
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du Caire) (Cliché E Hrugseh} 





laissé tomber ses traditions en désuétude pendant la periode inter- 
elle les imposa aux rois thébains quand ceux-ci, quittant 


médiaire ; 
leur résidence méridionale, s'installerent 
dans les palais de leurs prédécesseurs 
septentrionaux. Nous ne possédons 
qu'un petit nombre de bus-reliefs qu'on 
doive lui attribuer ; mais les fragments 
de la chapelle d'Amenemhait 1° à Licht 
et des mastabus de Dahchour valent 
certainement les meilleures œuvres de 
la V° Dynastie. Elle persistait à main- 
tenir la saillie des figures tres basse sur 
le champ de la pierre, et elle s'fforçait 
plus que jamais d'atteindre a l'élegance 
et à la finesse des contours, ce qui ne 
l'empéchait pas à l'occasion, comme 
dans le cas des portraits de Siesis à 
Dahchour, de transcrire la physionomie 
de ses modéles avec un réalisme presque 
brutal (fig. 198). Et ses statues sont 
pénétrées du même esprit que ses bas- 
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riaux que nous entre- 
voyons à l'œuvre pen- 
dant les dernieres années 
de la XF et les pre- 
mières de la XII° Dy- 
nastie. Les royaux en- 
trerent en scene lorsque, 
la XI ayant établi sol- 
dement sa suzerainelé | 
sur les familles féodales, 
le pays entier fut réuni 
en paix aux mains d'un 
chef unique. Il va de | 
soi que dans l'Egypte 
moyenne, en Abydos, 
à Héracéopolis, au 
Fayoum, l'école mem 
phite continua de domi- 
ner, Elle n'avait point 





Fo. 08. — MaxrOUMArPOU 
{usée du Caire) 
dCiché E ragach} 








D LA SCULPTURE MEMPHITE DE L'AGE THÉBAIN — 

| reliefs, Celles de Sanouasit 1°, qui proviennent de Lich, sont 
empreintes d'une grande dignité, et elles arrêtent longuement Le vis | 
teur, malgré la sensation de monotonie que la même pose onze fois | 


F + répétée éveille en lui forcément (fig. 199). 








Il ne tarde point pourtant à s'apercevoir 
que les sculpteurs ont obéi à des préoecu- | 
pations d'école, lorsau'ils leur ont imposé 
l'ovale court, le masque souriant et bonasse, 
| le regard placide (Gg. 200), le corps large 
et plein ; ils avaient dans l'œil et dans la 
main le type memphite du Pharaon tel que 
les maitres de la V° Dynastie nt ins 
titué. La même convention prévaut dans 
les ateliers d'Abydos : les colosses osiriens 
d'Amenemhait et de Sanouasrit 1° y sont 
d'une banalité de conception que l'excellence 
du travail ne compense pas (fig. 201). Cette | 
facture molle et pour ainsi dire imper- 
sonnelle se perpétua sous la XII° et la 
| Fig sg. — Srarur XIV® Dynastie, et on l'observe même sur 
non des morceaux qui ne manquent pas de 
Lan mérite, telles la petite tête en bois du Caire, | 
avec sa perruque en pâte (fg. 202), et la | 
statue en bois du roitelet Horus à Dahchour (fig. 203). IL est nu, 
il marche d'un pas allongé, le bras gauche porté en avant : il est une 
agréable personne, et néanmoins combien il parait insipide quand 
on le compare au Chéikh-el- 
| held Le buste est léger, la 
| hanche fine, la jambe longue et 
mince ; les traits sont réguliers 
(fig: 204), mais la grâce y reste 
toute à fleur d'épiderme, et la 
premiere admiration ne résiste 
pas à l'examen. Après cela, on 
rie s'étonnera plus de rencontrer 
dens nos musées beaucoup de 
statues ou de statuettes qui. 
fabriquées selon les meilleures 
recettes, relèvent uniquement de 2% TRES 
l'imagerie commerciale : lorsque (Ctiché Legrain) 
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les inscriptions nous en 
révelent l'origine, nous 
avons le regret de cons- 
tater qu'elles sortent pour 
la plupart de la basse 
école memphite du pre- 
mier âge thébain ou de ses 
branches _ abydéniennes. 


L'école thébaine, con Tère vus & 





Sasowasrôr Ie, 


fondue d'abord parmi les file du Caire) ROME Eapraln 
écoles locales qui végé- 

tai nent à Dendérah, à Coptos, à Nagadah, à Erment, 
pendant l'âge des grandes pyramides, n'en répudia pas la technique 
etles principes, lorsque l'avenement des Antouf la tira de sa torpeur 
pour faire d'elle linterprete des aspirations artistiques d'une royauté 
nouvelle. Ses premières œuvres connues, la stele du prince Antouf 
et les bas-reliefs de ln pyramide-mastaba de Mantouhatpou 
à Däir-el-Bahari (fig. 205), marquent de l'une aux autres des pro 
gres rapides. La stele est encore d'un style barbare, personnages 
répartis sans régularité entre les registres, corps mal proportionnés 
attitudes pénibles, gestes anguleux. Au contraire, ceux des bas-reliefs | 
qui ne sont pas mutilés hors de tout 
jugement offrent un dessin aussi correct 
et une touche aussi ferme que les 
bonnes sculptures memphites de la | 
V® dynastie : les scènes qui ornent le 
sarcophage de la princesse Kaouit en 
sont un bon exemple (fig. 206). Toute- 
fois la saillie en est plus accentuée, le 
contour plus hardi et plus vif l'homme 
plus trapu y est posé plus solidement sur 

a ligne de terre, la femme plus menue 
de taille étale des hanches plus amples 
et une poitrine plus epanouie. Arrivés 
à ce point, les Thébains progressérent 
rapidement. Parmi les blocs brisés dont 
Thoutmôsis 111 se servit à Karnak pour 
remblayer le sol d'une des cours, un pilier 
ui carré s'est rencontré qui provenait du 
fre temple en calcaire de Sanouasrit °° 


ns 





obseur: 
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l'édifice était décoré aussi heureusement, 
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nt 
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ee 


Fig. 215, — Srarve 
D'Amexemair LUI 
(Mlusée du Caire) 

LCtiché E. rugsch} 


L'ÉCOLE THÉBAINE SOUS LA XI* DYNASTIE — 


(cf. 176). Le Pharaon et le dieu Phtah 
debout, nez contre nez, y aspirent l'haleine 
l'un de l'autre selon l'etiquette entre per- 
sonnes de rang égal qui se saluent. Les 
silhouettes sont arrêtées résolument ; le 
relief est plus accentué qu'a Memphis, et, 
par suite, projette une ombre plus vigou- 
reuse, si bien qu'il s'enleve sur le fond avec 
plus de décision que dans les tableaux 
de Gizéh où 

de Sakkarah. 
Les scènes des 
trois autres fa- 
ces révelent un 
art non _ moins 
exquis, et il est 
fächeux que le 
morceau soit 
unique jusqu'a 
ce jour si tout 


la XIE dy- 
nastie avait 
élevé à The- 
bes un monu- 
ment compa Fi. st — Sraruerte | 
rableauxplus “Amar Il 
nobles de la ACliché Ë« Drusch 
XVIII! et de | 
la XIX°, Je n'ai guère à en rapprocher 
que la stéle du même roi, qu'il consacra 
dans la pyramide-mastaba de Déir-el- 
Bahari à la mémoire de son prédécesseur 
Mantouhatpou (fi. 207). Inscriptions 
et tableau la gravure en est merveilleuse : 
les figures des deux Pharaons et celle 
d'Amonr y ont été réservées dans le 
creux avec autant de délicatesse que | 
sil se füt agi d'une intaille sur pierre 

précieuse ; mais la minutie du détail n'y 


119 











ÉGYPTE 


nuit pas à la largeur de l'exécu- 
tion. Tout cela se faisait dans l'ate- 








lier royal de Thèbes, et c'est le 
meilleur de l'école ; les morceaux 
assez nombreux, stéles, sarco- 
phages ou bas-relicfs, qui nous 
arrivent de ce qu'on fabriquait 
dans les ateliers privés sont très 
loignés de cette perfection. Les | 
plus soignés d'entre eux sont dé- 
pars par une raideur d'attitude 
et par une lourdeur de ciseau qui 
nous obligent à les rattacher aux 
vieilles académies provinciales di- 
rectement, sans influence mem- 
phite. Il est vraisemblable que les 
premiers Antouf, sentant les dé- 


a CE Eragny fauts de leur art national, appe- 


lérent d'Ab 


dos ou d'une autre 





cité des dessinateurs et des sculpteurs qui instruisirent les indigènes 
ceux-ci s'approprierent les procédés plus raffinés de leurs maitres, 


et l'union de cette dexterité acquise et 
de leur rudesse instinctive produisit le 
style thébain. 





Les caracteres en apparaissent plus 
marqués encore dans leurs statues. Au 
moment de subir les cérémonies de 
déifcation que l'usage imposait aux 
Pharaons après les premières années de 
leur regne, Mantouhatpou avait com- 
mandé à ses gens les statues qui devaient 
le remplacer, ou plutôt le doubler, pen- 
dant les mystères de l'identification à 
Ouiris (hg. 208). Ils ont taillé l'une 
d'elles dans le gres, d'un ciseau fier et 
revêche ; pieds et genoux massifs, mains 
sses, buste sommaire, traits indiqués 

















largement, enluminure heuriée, chairs 
nc cru, bonnet 
rouge sombre selon le rituel, l'ensemble 


noires, costume d'un bla 














FiG, 217 — LA REINE 
Narrit 
itusée du Care 
(Ctiche E. Mrngch) 


CARACTERES DE LA STATUETTE THÉBAINE 








Fo. 218. — Térr us 
NOYAL bu LA XIL* Drxasrit 





(Ciné Hirug 





ni devant la violence du colori 
lier sans nom, qui assis, serré dans son 
manteau, le regard hardi, exhale encore 
comme une vapeur de vie intense, mal- 
grê les mutilations de la face (lg. 209). 
Tes sont, et meilleurs encore, les co- 
losses de Sanouasrit 1° (hg. 210-211) 
et de Sanouasrt IL trouves par Legrain 
à Karnak : le corps n'y differe de celui 
des statues memphites que par un peu 
plus de sveltesse, mais la tête ? L'artiste 
que Sanouasrit HI choisit copia ligne à 
ligne le visage long et maigre du prince, 
son front étriqué, sa pommette haute, 
sa mâchoire osseuse et presque bestiale. 
Il creusa les joues, il cerna le nez et la 
bouche entre deux sillons, il pressa et il 
proieta la lèvre dans une moue mépri- 
sante (fig. 212) : il fxa ainsi l'image 
vraie de l'individu Sanouasrit, où le 
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est sauvage mais d'une sauvagerie 
préméditee pour l'effet religieux. 
Si un Memphite avait traité ce 
sujet, il se serait ingénié à en 
assouplir les lignes et à en harmo- 
niser les couleurs ; il aurait ramené 
inconsciemment son homme au 
type idéal d'humanité qui plaisait 
à son école, au risque de lui ravir 
de son énergie native. Le Thé- 
bain, au contraire, n'a eu souci 
que de transcrire la réalité telle 
qu'elle s'offrait à lui, et la même 
préoccupation domina jusqu'à la 
in chez ceux qui vinrent après lui. 
Ils poursuivirent la ressemblance 
Musée Lay ptien avec le parti pris d'exagérer plutôt 
que d'affaiblir les_ particularités 
caractéristiques de la personne, et 
ils ne reculérent, pour l'atteindre, ni devant l'äpreté de la facture, 
Telle était cette statue d'un particu- 
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——— Memphite et l'Abydénien, imbus de prin- 
cipes opposés, n'auraient tré de la pierre | 

qu'une effigie de Pharaon, idéalisée autant 
qu'il était possible de le faire sans détruire 

complétement la ressemblance. Deux ou 

trois siecles plus tard, en pleine décadence, 
les_mêmes caractères persistent sur le co- 
losse de Sanouasrit IV 
ig. 213). C'est le 
seul portrait que nous 
ayons de celui-ci, mais 
personne, le voyant, 
ne doutera qu'il ne 
l'ait lui- 
yeux. L'homme de 
chair était à coup sûr 
; ce que la pierre nous 
ti l'enseigne, un rustre 
sensuel et jovial, Qui 

sait si la volonté du souverain n'influait pas 
quelquefois sur la manière de l'artiste > Je 
croirais volontiers qu'on peut l'admettre pour 
Amenemhait 111. La plupart de ses statues 
portent l'empreinte de l'école et sont dues Fra, st 





néme sous les 

















ade  Svaousmour 
Thé-  jéucee K Bree 


bains, 
qu'elles proviennent de Thè- 
bes (fig. 214) ou des pays 
memphites : je n'en excep- 
terai même pas celle de 
Hawara (fig. 215). Le roi | 
est coiffé de la coufiéh et de 
l'uræus, et sa face n'a rien | 





du convenu ordinaire, L'œil 
est petit, saillant sous l'or | 
bite, légèrement bride à l'ex 

trémite, la paupière lourde, 
le nez droit et bref, la joue 
» cave, la pommette très | 











ox 
accentuée, la bouche ferme et dédaigneuse 
sous des lèvres pincées et minces, le men- 
ton dur et obstiné, le cou maigre, la poi- 
trine plate,la jambe sèche le picd nerveux : 
l'ensemble accuse une facture remarquabk 
bien que certains détails des extrémites in- 
férieures n'aient 

pas été pousses 

loin, selon l'habi- 

tude. Le souve 

rain aexigé qu'on 

le portraiturat au 

naturel, et nulle 

part la tendance 

réalistique de l'é- 

cole ne se trahit 

aussi évidente 

que dans cet ad- 

mirable morceau. 

Il est d'ailleurs 

















l'auteur incontestable de ces sphis 


que Mariette attribua 
par erreur à des Pha- 
raons Hyksôs (fig. 216). 
On comprend, à les 
voir, qu'il se soit senti 
désorienté et qu'il ne 
ae de Mme) se soit pas résigné à 
(cliché hergmann) leur attribuer une ori- 
gine égyptienne. L'é- 

nergie surabonde dans ces corps de lions ner- 
veux, robustes, ramassés sur eux-mêmes plus 
que celui des sphinx ordinaires. La face est 
osseuse, le nez aquilin et la narine écrasée légè- 
rement; la levre inférieure avance, l'oreille d'un 
taureau pointe hors de la criniere de lion qui 
encadre le visage et qui habille les épaules et la 
nuque. La facture est celle des Thébains, et 
c'est de Thèbes, en effet, que je crois dérivée 
cette école tanite : mais on y sent une inspiration 
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presque barbare. Les po- | 
pulations à peine civili- 
sées des marais orientaux 
du Delta imposèrent 
aux conceptions de leurs 
maitres un caractère 
de brutalité qui leur est | 
particulier. Les sphinx 
d'Amenemhait [IL nous 
révélent assez clairement 
l'idéal qu'elles se propo- | 
saient : elles n'ont rien 
produit qui les surpasse, 
mais nous … posédons 
d'elles plusieurs œuvres assez remarquables sous la XII° dynastie | 
d'abord, puis entre la XII° dynastie et les débuts du second empi 
thébain. Les statues en granit noir de Nafrit, la femme de Su 
ouasrit 11 (fig. 217), ont un charme particulier, malgré la disgrs 
cieuse coiffure hathorienne qui leur alourdit le visage. La tête 
colossale à provenance de Bubaste (fig. 218) et les colosses de 
Mirmashäou (fig. 219), qui sont aujourd'hui dans l'atrium du Musée 
au Caire, ont été tirés à grands plans d'un granit rebelle, et le | 
modelé n'en est pas mené très loin : il est pourtant d'une justesse | 
comparable à celle des bons morceaux thébains. Le visage est mutil 
on y déméle dans ce qui 

reste une énergie pres- 
que égale à celle qui | 
éclate sur la face des 
sphinx, On souhaiterait 
quelques pièces de plus | 
qui nous renseigneraient 
sur les destinées de cette 
école ; par malheur, les 
monuments de la XIUI° 

et de la XIV dynastie 
sont si chirsemés qu'il 
est impossible d'en de- L 
duire més 





















les éléments — Prcrona p'AmesemnaÎr LL 


d'une histoire de l'art. (tusée du Caire) (Cliché E: Hrugsch} 
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DÉCADENCE DE LA STATUAIRE SOUS LA XIII" DYNASTIE 


Autant qu'il est permis de 
le_conjecturer, l'uniformité 
B dans le médiocre gagna peu 
5 à peu l'Egypte entiere : ni 
+ 


se À +? 


le Sovkhatpou du Louvre 
(fig.220) nile Sovkoumsaou! 
ie. 221), ni les deux rois 
jumeaux du Caire (fig. 222), 
ni les colosses usurpés par 
Ramsès II ne sont mauvais, 
| ct pourtant personne n'osera 
déclarer qu'ils sont bons, Les 
[| atcliers royaux desquels ils 
sortaient avaient peu perdu 
deleur facilité manuelle, mais 
on n'y formait plus aucun 
capable de rivaliser 
Care pe sueur avec_ceux qui avaient mis 
Daucuour sur pied les colosses de San- 
alu du Care (CEE trurrh)  Oumnrit. Les ateliers privés 
eurent une production fort 
inégale. Les statues que nous avons d'eux au musée du Caire 
(ig. 223-225) sont lourdes et grossieres, mais la plupart de leurs 
clients ne leur commandaient que des statuettes dont quelques-unes 
ne dépassent pas les proportions de figurines: ik les traitaient alors 
avec une habileté spirituelle. Le Sovkoumsaouf de Vienne (fig. 224) 
doit à son horrible jupon d'avoir une rotondité presque ridicule : 
il n'en intéresse pas moins pour la science de la structure humaine 
dont témoigne sa 
petite personne. Le | 1 
mignon seribe mar- 
cheur du Caire au- 
rait sa place parmi 
les œuvres soignées 
de la XI dynastie 
ai les inscriptions 
qu'on lit sur lui ne 
nous contraignaient L 
à le ranger dansla y, PRE re 
XIL°. Nous igno- (htane du Caire) (CCM E. Brugach 
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rons presque tout de l'époque, et chaque fois que nous nous 
efforçons de la reconstituer avec les élements existants, des docu- 
ments nouveaux surgissent qui bouleversent les systèmes les plus 
solidement échafaudés en apparence, J'ai dit ce qui ressortait pour 
moi de l'examen du connu : je n'en tirerai pas des conclusions 
fermes qui risqueraient d'être démenties des demain. 

Les meubles, la vaiselle de terre, de pierre ou de. métal, les 
étoffes, les broderies, les arts mineurs en un mot, prospéraient sous 
les Pharaons thébains, bien que nos musées n'en contiennent que des 
spécimens assez rares : la découverte des trésors de Dahchour nous 
à jeté aux mains tant d'objets précieux que nous pouvons apprécier 
en toute sécurité l'art du bijoutier et de l'orfevre. Trois harems 
de la XII et de la XII° dynastie se sont cotisés pour nous 
léguer des parures presque complétes de reines où de prin- 
cesses, Leurs colliers, leurs miroirs, leurs bagues, leurs bracelets, 
leurs couronnes, sont là péle-méle à côté de pectoraux au nom de 
leurs pères et de leurs maris : qui désirerait donner une idée de 
l'élégance des formes et de la vivacité harmonieuse des tons, 
il lui faudrait tout décrire où plutôt tout reproduire en fac-similé 
colorié, Le pectoral principal de Sanouasrit 111 (fig. 226) simule un 
naos en or à colonnes de lotus, dont le champ est occupé en son 
milieu par un vautour qui plane au-dessus d'un cartouche : deux 
grfions, emblemes de Mantou, le dieu de la guerre, terrassent un 
Asiatique à droite et à gauche du cartouche. Le pectoral d'Amen- 

ait 111 (Ge. 227) est aussi un naos, mais le Pharaon deux 
epété y brandit la massue au-dessus d'un prisonnier agenouilé | 
qui l'mplore en vain. Chaines en or, étoiles en filigrane, médaillon 
en momique de verre, colliers avec pendants en or qui imitent des 
coquilles (G. 228), on va d'une piece à l'autre sans se lasser d'ad- 
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nier (L'une des couronnes de la reine Khmoumouït (Es. 229) et | 
formée de rosaces et de motifs en Îyre que surmontent huit fleurons | 
droits en or, en lapis-lzuli, en jaspe rouge, en feldspath vert ; un 
vautour en or et en pierres fines, aux ailes éployées, l'accompagnait, 
ainsi qu'un panache en or représentant une tige de laquelle se 
détachent des feuilles d'or et des fleurs en grappe. L'autre cou 
ronne (fig. 230) est un lacis de ils d'or légers, sur lequel six croix 
de Malte en or, à centre de cornaline et à bras bleus, sont frap- 
pées à intervalles égaux : une poignée de fleurettes à cœur rouge 
et à pétales bleus disposés en etoile est éparse entre Les fleurons, 
Nulle part en Egypte, ni dans le monde antique, le dessin n'est plus 
riche, la disposition plus habile, le sens de la couleur plus juste. 
Les défauts qu'on y remarque, la surabondance des émaux lourds 
et la faiblesse des montures, ont leur raison d'etre qui les explique 
et les exeuse presque. Les Égyptiens étaient parés richement, non 
pas durant leur vie seulement, mais apres leur mort; toutefois leurs 
bijoux de momie, destinés à un être immobile, n'eigeaient pas 
autant de solidité que ceux du vivant, secoués sans cesse par les 
mouvements de la personne qui les portait. Si nos couronnes avaient 
orné la tête de Khnoumouit pendant les céremonies de la cour, 
elles n'auraient pas résiste plus de quelques jours où peut-être de 
quelques heures : les fleurs et les croix d'émail, pesant sur les ils 
d'or, les auraient brisés promptement. Elles étaient pour le cercueil, 
ex l'inerte éternelle à laquelle on les savait condamnées encouragent | 
l'artisan à n'écouter que son goût ou sa fantaisie. Les orfevres grecs 
rent pas autrement lorsqu'ils durent travailler dans des condi- | 
tions analogues, et la facture de leurs bijoux funèbres est | 
| 








aussi ténue que celle des couronnes de Dahchour. 








Eros, T'architecture civile, cf Flndes Petre, Howora Biahmu and Ars 
int". Londres, 1889, 66. p, et XXIX pl. Hahn Kahun and Gur Tondres 
185135 pet XXXII pl. Kebun, Garob and Hewars, 1890.53 et XXVT 61. et vlur 
spécialement. à propos du decur des manon : 1. Bcrchadi, Dar 
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que tout de l'époque haque fois que nous nous 
tituer ave existants, des docu 
sux surgissent qui boul ystèmes les plus | | 
faudé F J qui ressortait pour 
amen du connu : je n'en tirerai pas des conclusions 
ui risqueraient d'être démenties des demain 
Les meubles, la vai ) pierre où de métal, les | | 
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que n iennent que des | | 
n a découverte des trésors de Dahchour nous 
ux_ main obiets précieux que nous pouvons apprécier 
urite utier et de l'orfvre. Trois harems 
à XI x € sont colisés pour nous 
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CHAPITRE 11 
LE SECOND AGE THÉBAIN DE LA XVIII: A LA XXI DYNASTIE 








RENAISSANCE DE L'ART AU DÉBUT DE LA XVIIIe DYNASTIE, — LE TEMPL 
ET SES TYPES DIVERS - LHÉMISPÉOS ET LE SPÉU LES ATELIERS 
ROYAUX DE PEINTURE ET DE SCULITURE À THÈHES ET DANS LES 
PROVINCES : LA. DÉCORATION DES. TEMPLES ET DES HYIOGÉES, — 


L'ORFÉVRÈRIE, LA BLOUTERIE ET LES ARTS MINEURS, 


ORsQUE l'on compare les monuments de la XI1I° Dynastie à ceux 
| ER de la XVIF, ik différent si peu les uns des autres qu'on est 

presque tenté de les croire contemporains. Cela est vrai surtout 
des statuettes et des statues : celle du roi Pasteur Khayanou pour- 
rait avoir été exécutée pour un des Sovkhatpou, et le buste mutilé 
que Mariette découvrit au Fayoum (fz. 232) rappelle à sy 
prendre la facture des sphinx tanites d'Amenemhait 111. Î1 faut 
confesser qu'un jugement établi uniquement sur ces piéces officielles 
risque beaucoup de ne pas être équitable : aux époques d'abais- 
sement politique, les ateliers de cour avaient de la peine à se main- 
tenir en vie avec les faibles ressources dont leurs maitres disposaient, 
et ils en étaient réduits à reproduire servilement les types et la 
technique des temps meilleurs. Il est probable pourtant qu'ils ne 
demeurérent pas entièrement immobiles, non plus que les ateliers 
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mobilier, dans l'orfévrerie, 


dans la céramique, les indices 
d'influences asiatiques et_eu- 
ropé 

nous obligés bientôt à élargir 
de plus en plus la part qui 
revient à l'étranger dans la 
constitution du second art 
thébain, lorsque les fouilles 
nous auront rendu en grand 
nombre les monuments de la 
Mésopotamie, de la Syrie, de 
l'Asie Mineure et des peu- 
ples égéens 


nnès : peut-être serons- 


A — L'ARCHITECTURI 





Ce n'est plus sur de simples 
frag nous jugeons 
tandis qu'au- 


l'architecture : 





privés. Si peu cvilisés qu'on sup- 
pose les Hyksôs au début de leur 
domination, ils avaient apporté 
avec eux non seulement des élé- 
ments matériels de progres, le 
cheval, le char, le carquois, la eui- 
rate à écailles de bronze, des 
armes d'un type nouveau, mais 
des habitudes de penser et de 
voir étrangéres à l'Égypte d'au- 
refois. Certes, le levain d'origi- 
nalité qu'il introduisirent dans la 
pâte antique n'était pas si actif 
qu'il en changeät du tout la na 
ture : il n'en eut pas moins assez 
d'énergie pour faire éclater les 
vieux moules en bien des endroits, 
On saisit dés à présent dans le 








Les nrux onÉLISQUES 
De Kanxax. 
ACtiché Béato 
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paravant la sculp- 

ture était l'art qui 

nous laissait le plus 

de lui-même, c'est 

elle qui domine 

désormais. Beau- 

| coup des temples 

| qu'elle construisit 

sous le second em- 

—— pire thébain sub- 

. 294. Resres pu snconn PrLôxE Mana sistent plus ou 

ire moins complets, et 

Eine hen ils nous révèlent 

ses concepts, ses 

plans et ses méthodes d'exécution. Qu'elle füt divisée alors en 

écoles, il se peut, mais nous ne savons pas encore comment les 

définir. Presque toutes celles de ses œuvres que nous connaissons 

sont situces à Thèbes même ou dans des régions placées sous le con- 

trôle artistique de Thebes, l'Egypte du Sud et l'Ethiopie. Si quel- 

ques-unes de celles qui embellssaient alors Memphis et les cités 

du Delta nous étaient parvenues, nous ÿ remarquerions sans doute 

des caractères qui nous permettraient de 

trancher la question dans un sens ou dans 

l'autre : jusqu'a ce jour, les débris qui en 

demeurent n'offrent rien de si particulier 

que nous ayons le droit d'affirmer, sur 

leur foi, qu'une école distincte de la thë- 
baine florissait dans le Nord. 

Deux éléments nous apparaissent en 
plein usage, qui semblent ou bien avoir 
été ignorés des âges anterieurs, ou bien 
avoir été rarement employés par eux, le 
pylône avec sa paire accoutumée d'obé- 
lisques préliminaires (fig. 233) et la salle 
hypostyle. Le pylône (Ag. 234) est une 
porte monumentale droite, surmontée 
d'une corniche puissante, et ‘qui est prise 
entre deux tours rectangulaires à pans S 
inclinés. Il est a face quele temple tourne °° "eur renvcirats 
au monde extérieur, et c'est à travers son (cie Bates 
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épaisseur que le Pharaon 
et les fidéles passent en | 
pompe, lorsqu'ils vont | 
nouer des rapports off- 
ciels avec le dieu. Chaque 
temple n'en devait possé- 
der qu'un, mais il arriva 
à Thébes, puis sans doute 
aussi à Memphis et dans 
les villes capitales, que Les 
rois, désireux d'agrandir 
ns la maison divine, en cons- 
truisirent en avant de ce- | 
lui-là plusieurs autres qui | 
furent de plus en plus 
larges et de plus en plus 
hauts: le nombre n'en 
étant limité. par aucune | 
loi, il s'accroissait presque 
indéfiniment, sans que 
rien l'arrétat, sinon l'im- 
PRE puissance et la pauvreté 
che Ha des souverains. On en 
compte à Karnak six 
d'Ouest en Est(fig.235) et quatre du Nord au Sud, qui étaient séparés 
l'un de l'autre ou ducorps 














de l'édifice par une cour 
bordée de portiques sur 
trois de ses côtés, au 
Est l'Ouest. 
Une salle hypostyle s'in- 
it d'ordinaire entre 
le dernier d'entre eux et 
le logis propre du dieu: 
Elle consite en une tra- 
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vée centrale soutenue par 
deux rangées de colonnes, 
et en deux bas-côtés qui RES 


com à Tin 








variable de rangées, deux Ctiché Bt} 


LES SALLES HYPOSTYLES 





Fig: 288. — COUPE TRANSVERSALE DE LA SALLE IYPOSTILE, À KARNAE. 


et deux à Médinét-Habou, trois et trois au Ramesséum occidental, 
sept et sept à Karnak. Les 
colonnes de la travée cen- 
trale (fig. 236) sont souvent 
plus hautes que. celles des 
latérales (hg. 238). et l'ar- 
chitecte a utilise la différence 
de niveau qui en résultait 
entre les plafonds pour com- 
biner ses effets d'éclairage + 
il a garni la muraille verticale 
qui les réunissait de claires- 
voies en pierre, par lesquelles 
la lumiere +e  répandait 
fig. 239). Les bas-côtés 
ne recevaient le jour que de 
soupiraux étroits. ménages 
dans la couverture : à me- 
sure qu'on s'éloignait du 
centre, la clarté diminuait, et 
une demi-obscurité régnait 
contre les parois latérales, 
même aux heures les plus FOR 
éclatantes de  l'aprés-midi. “ 
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= Assez souvent, une salle 
unique ne paraissant pas 
suffre, l'architecte en pl 
çait deux où même tre 
à la le, et alors il dédou- 
blait le sanctuaire 
d se composait done 
d'un hypostyle à quatre 
colonnes pour la barque 
sacrée, et au delà d'une 
à — Las conne rroromomgurs, où de plusieurs pieces où 
x Kansas. la statue du dieu recevait 
son culte journalier, Pour 
le reste, il ne semble pas 
que le second empire ait ajouté beaucoup à ce que le premier avait 








1Ctiché Bésto y 


employé. Il usait des piliers nus ou plaques 
d'atlantes (fig. 231, 237). et des colonnes 
hexagonales de l'espece dite proto-dorique 
g. 240), d'abord avec prodigalité, puis 
plus discrètement, sans pourtant se désin- 
téresser d'elles tout à fait : il y en a des 
exemples après lui, sous Amasis à Éléphan- 
tine, et au temple de Phtah thébain sous 
les Piolémées. Par contre, la colonne à 
chapiteau campaniforme, qui était rare 
auparavant, devint des plus fréquente, et 
elle le disputa aux colonnes à chapiteau en 
bouton de lotus ou en bouquet de feuilles 
de palmier. La colonne hathorique resta 
réservée aux édifices particuliers de la déesse 
Hathor à Bubaste et à Déir-l-Bahari, 
avec ses deux masques opposés par la 
nuque et serrés au cou par une bande 
simple vers l'endroit où ile implantent sur 
le Tüt, Une fois seulement, au promenoir 

















de Thoutmôsis LH à Karnak (fig. 241), on essaya une variété plus 
bizarre qu'ingénieuse de support, où la campane est renversée et 








Fa. 241. — Un 





où la partie amincie du füt s'enfonce dans le socle, tandis que la 
plus large se soude à l'evasement de la campane. Il semble que 
cette combinaison, où tous les membres sont agencés à rebours, 
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n'eut pas de succès, car il n'y en a plus traces en dehors du pro- 
menoir. Les trois colonnes usuelles ne se rencontrent pas indiffé- 
remment en tout lieu : les campaniformes furent affectées de prefe- 
| rence à la travée centrale 
| des salles hypostyles, tan- 
lis que les lotiformes 
étaient reléguées aux por- | 
tiques extérieurs, aux | D 
salles intérieures où aux 
|| bas-côtés des salles hypo- 
styles, et que les colonnes 
‘en palmier régnaient dans | 
les portiques. Ce sont la — — — 
dés tendances vers une SRE 
régle plutôt qu'une règle RE 
méme : on peut dire, tirant a retonrallo de Chile 
d'une manière generale, ; 
que l'ordre lotiforme est le favori des architectes pendant la durée 
du second empire thébain. 
Quelques temples comportaient juste le nombre de_ pièces stric 
| tement nécessaire aux besoins du dieu, tels ceux de Thoutmôsis Lt 
et d'Aménôthés 111, à Éléphantine. L'un de ceux-ci (fig. 242) 
n'était qu'un sanctuaire en grès, haut de 4 m. 25, large de 
9 m. 50, long de 12 mètres. Il reposait sur un soubassement en 
maçonnerie, élevé de 2 m. 25 et garni d'un parapet léger auquel 
s'appuyait un portique composé, sur chacun de ses côtés, de cinq 
piliers carrés encadrés entre deux larges rs d'angle, et, sur 
chacune de ses façades, de deux colonnes à chapiteau en bouton 
de lotus. On y entrait de l'Est, où un escalier de dix ou douze 
marches montait au 
portique et à la cella 
| entre les deux colon- 
nes : une autre porte 
ouvrait à l'extrémité 
Ouest (fig. 243). 
C'est un temple pé- 
riptère, et les Pha- 
raons de la XVIII 


Dynastie ressentaient 




















Fa. 245. — Cours LonarrebisaLE DU TEMPLE e nl 
DE L'Esr. une certaine prédi- 
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lection pour son plan, 
car on le retrouve à 
Karnak et à Médinét- 
Habou. Celui de 
Médinet-Habou.pres- 
que identique à celui 
d'Éléphantinepourles 
dimensions, avait été 
fondé par Thoutmo- 
sis Il et parllafreine 
Hatchopsouitou, mais 








on dirait qu'avant qu'il 
Paie = anses pee coran fig achat RES 
“Cou Orspe) ajouta vers l'Ouest — 

et ce fut_ peut-être 

Thoutmôsis IL — un second édifice formé de six pièces dispo 


sées sur trois rangs de deux, le sanctuaire dans le fond et les cha- 
pelles des dieux parédres sur les côtés. La construction et la déco 
ration trahissent partout de la négligence ou plutôt de la gauche- 
rie; ce dont on ne s'étonnera pas, si l'on songe qu'en ce temps-là 
Arémouitou, notre Médinét-Habou, était une petite. ville de pro- 
vince. Pour ne citer qu'un fait, les dalles de la toiture sont assem- 
blées de maniere si défectueuse qu'on a dû étayer celles du portique, | 
au moyen de colonnes placées vers les angles où il était nécessaire 
et sans souci de la régularité, Elles sont la comme au hasard, et, 
malgré tout, elles se 
marient si bien avec 
l'ensemble que leur 
présence _ne_ choque 
point le_ spectateur : 
clles semblent une 
singularité ouune har- 
dieste gracieuse. plu: 
tôt qu'une faute cons. | 
tructive.… Le temple 
d'Aménôthes 111 à El- 
Kab, presque aussi 
La coux où rave pe Rausts 113, SPle queceux d'El 
AU phantine et de Mé- 
a Uppiss dinét- Habou, nous 
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révèle un plan different. 
IL posséde deux pièces 
actuellement, mai la pr 

mière, qui est un por- 
tique, a été bâtie sous 
les Ptolémées, et elle 
n'appartient pas à l'ordon- 
nance primitive : seule, la 
chambre de la barque, le 








- LE TEMPLE PÉRIPTÈRE 
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sil est bien traité, 
produire de vérita- 
bles chefs-d'œuvre. 
La chapelle _de 
Khnoumwu, à Éle- 
phantine, en était à 
coup sür l'exemple le 
plus achevé : les rap- 
ports entre les parties 
enavaientétécaleules 
avec une telle science 
que les artistes de 


sanctuaire, remonte à l'époque thé- 
baine. Elle est oblongue, soutenue 
de quatre piliers hathoriques, et 
une niche, à laquelle on accedait 
par quatre marches, se creuse dans 
la chambre du fond, qui est le Saint 
des Saints, le réduit où la statue 
divine se cachait. Somme toute, 
nous observons, sous la XV111* Dy- 
nastie, deux types distincts pour la 
forme la plus simple, pour l'ora- 
toire: celui de la chambre unique 
avec où sans colonnes intérieures, 
et celui du périptère qui, sans prêter 
aux combinaisons savantes, peut, 











248. — Le côté Non ve L'avrsUr 
ENS, a KARSAK, PESDAST LINONDATION 
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ER — - l'expédition fran- | 
aise ne pouvaient 
se lasser d'en ad- 
mirer la justesse. 
C'est une surprise 
pour ceux qui 
sont _accoutumés 
à considérer l'ar- 
chitecture  égyp- 
tienne comme un 
art massif et co 
Jossal, d'y trouver 
des œuvres d'une 
Fra. ag — La coux n'Autsdruts 111, à Louxon, fermeté et)d'ine) 
vu au Nonp-Esr élégance toutes 
HEliché Héato ÿ grecques. 

I y a des rai 
sons de croire que ce périptére était inconnu à la première époque 
thébaine, et qu'il fut inventé où tout au moins amené à la perfection 
au commencement de la seconde. Presque en même temps que lui 
apparait un modéle plus développé, mais restreint encore, de ce que 
j'appellerai le temple pour petite ville. Celui d'Amada, qui date de 
Thoutmôsis HL_ et d'Aménôthés 11, consiste en trois longs boyaux 
paralleles (fig. 244), au centre et d'une seule venue le sanctuaire 
d'Amonr et de Rä-Harmakhis, sur les côtés deux chambrettes en 
enflade. À. l'ori- 
gine. celles-ci 
étaient _indépen- 
dantes, et celles du 
fond n'étaient ac- 
cessibles que par le 
Saint des Saints : 
par la suite, on 
pratiqua, dans les 
murs de sépara- 
tion, des portes 
qui les mirent en 
communication 











F6. 2% — La néoiox Sup-Oussr où TEurLR 
n'Améxüruis LU, À L 
es trois nefs (Etc 





l'une avec l'autre. 


L 











——— LES TEMPLES POUR PETITE VILLE 


—— —— aboutisent à un 
vestibule transver- 
sal, qui occupe la 
largeur de l'édi- 
fic, et qui est 
précédé d'un por- 
tique à quatre co- 
lonnes _protodori- 
ques. Arrêté la, le 
temple était_com- 
plet, mais Thout- 
mésis IV, le suc- 
cesseur d'Aménô- 
thes IL, jeta entre 
Fra. 351, — LA GnANDE ” le portique et l'en- 

An Un Sbraut Le «e-rorun pa Loto ceinte en briques 

che ail une salle hypo- 

style de douze pi- 

liers carrés sur quatre rangs, dont les derniers à droite et à gauche 
étaient réunis par des murs d'écran ; plus tard enfin, Sétoui l'° 
remplaça la muraille simple contre laquelle la salle abutait vers 
l'Est, par un pylône composite, formé d'un portail en grès entre 
deux tours en briques. Méme agrandi de la sorte, Amada est fort 
petit, car il mesure à peine 9. metres de large sur 22 metres de | 
profondeur, et la hauteur est de 4 m. 50 environ, mais la facture | 
ÿ est très soignée, et il 
fait honneur à l'art pro 
vincial thébain de la 
XVII Dynastie. Les 
blocs sont ajustés avec 
précision, la sculpture est 
fine et la peinture bril- 
lante : le pinceau à pré- 
cisé le travail du ciseau, 
et il a exprimé le détail 
des figures et des hiéro- 
glyphes avec minutie. 
Le temple de Phtah à 
Kamak, bâti par les 
Amenemhait et_recons- 














— L'axaue Suv-Oursr pe LA coun 
ne Rausés II au reuvLe ve Louxon 
he ét. 
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ion fran- 
< ne pouvaient 

d'en ad- 

à justesse 

ceux qui 

xccoutumes 

onsidérer l'ar 

ture égyp. 

à massif et co- 

d'y trouver 

uvres d'une 

té et d'une 

nce  loutes 

I y a des rai 

onnu à la première époque 
amené à la perfection 


en même temps que lui 


t encore, de ce que 


J'Amada, qui date de 
trois longs boyaux 
ctuaire 

































précédé d'un por 
tique à quatre co 





lonnes pro 
Arrêté la, le 
mple était_com 
mais Thout 
s IV, le suc 
ur d'Ameéno- 
Il, jeta entre 





une salle hypo: 


liers carrés sur qui 
étaient réunis par 


emplaça 1 
remplaça la mural 





l'Est, par un pyl 
deux tours en b 
petit, car il mesure à peine 9. met ; 
profondeur, et la hauteur est de 4 m. 50 environ, mais la facture 





ÿ est très soignée, € 
fait honneur à l'art pro 


*| vincial. _thébain de 
| XVIII Dynastie. Le 


blocs sont ajustés avec 


précision, la sculpture est 





| | fine et la peinture bril- 
lante : le pinceau a pré 
cisé le travail du ciseau 
et il a exprimé tail 
gures et 








Le temple de Phtah à 
Karnak, bâti parles 
Amenemhait et _recon 
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dieu fils, des salles de débarras 
dont l'une, celle de l'Ouest, sert 
de cage à l'escalier qui montait 
aux terrasses, De plus, le vesti- 
bule sal d'Amada est 
devenu un hypostyle à deux 
rangs de colonnes, et le pronaos 
est établi, ainsi que le pylone, 
sur un plan nouveau, qui fut 
pliqué en grand a Médinét- 
Habou. Il se tient à un niveau 


transv 




















truit par Thoutmôsis 111, a êté 
trop fortement remanié sous les 
Piolémées pour qu'il soit pru- 
dent de déclarer avec sûreté ce 
qu'il etait à l'origine : je pense 
pourtant que l'ordonnance en 
ressemblait à celle d'Amada. En | 
revanche, celui de Ramsès HI 
à Karnak offre un type plus dé- 
veloppé. Le chevet s'y partage 
en trois compartiments avec le 
sanctuaire au milieu, et de 
même qu'a Amada les deux 
piéces qui terminent les ailes 
n'ont de débouché que vers le 
mais le reste de 
contient, outre les cha- 











plus élevé que celui de la 
cour; on ÿ accede de 
celle-ci par une rampe : 
il se rattache vers l'Est 
et vers l'Ouest à des por- 
tiques qui viennent se 
heurter au pylône, et des 
statues colossales duroien | 
Ouiris s'adossent contre 


liers qui | 














ces portiques (fig. 245) 





r— ÉVOLUTION DU TEMPLE DE PETITE VILLE — 


Il n'est pas téme- 
aire de penser 
que le temple de 
Montou, bati par 
Aménôthes III, 
présentait des dis- 
positions. sembla- 
bles, mais les rui- 
nes n'en ont pas 
été étudices assez 
sérieusement pour 
qu'on se hasarde | 7. D - 
à l'affrmer. Ce CRE 
que l'on peut dire 
sans trop s'aven- 
turer, c'est que le 
temple de petite 
ville, tel que nous le voyons à Amada, était simplement une rédue- 
tion du temple de grande ville, et que celui-ci était dans l'ensemble 
agencé comme lui. Le sanctuaire ÿ était relégué à l'extrémité, contre | 
la muraille extréme, entre deux chambres ou series de chambres où 
l'on plagat, avec les services secondaires du culte, le logis des autres | 
dieux de la trade. Un vestbule tracé en travers de l'édifice sépa- | 
rait_ ces appartements intimes des régions accessibles au public, 
salles hypostyles, cours, portes monumentales encadrées de tours; 
des obélisques où 
une garde de {Il 
sphinx_ se dres- 
saient en avant, 
sur le parvis. 
Les_ exemples 
intacts de ce type 
sont si peu nom- 
breux que nous 
ne pouvons pas 
suivre exactement 
l'évolution qu'il 
subit entre la a — 
[XVI & la Po 257 — Lauste De sruue x Staoua 
XIX° Dynastie. ché Oivpan 
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Fc. 258, — La cours ve L'ubursréos De Grar-Husséix. 





Elle aboutit, vers la fin de la XIX', à une conception dont le 
temple de Khonsou à Thébes est la réalisation la plus claire 
et la plus complete (fig. 246). La distinction y _est marquée 
très nettement entre ce qui est accessible au public et le privé 
du dieu. L'un est séparé de l'autre par un mur où deux portes 
sont percées: la premiere, sur l'axe longitudinal, est toute d'apparat, 
pour les cérémonies solennelles où Khonsou sort de chez lui, 
et pour les visites officielles des Pharaons ; la seconde, retirée vers 
l'extrémité Ouest, est la poteme de service, par laquelle les 
prêtres allaient et venaient chaque jour, et le souverain lui-même 
lorsqu'il se rendait familierement chez la divinité. Au delà de cette 
barrière, on retrouve a division tripartite que j'ai signalée plus haut : 
au milieu, le logis de Khonsou, et sur les bas-côtés les chapelles 
des dieux parèdres, puis les salles de service, mais avec des com- 
binaisons nouvelles. Chez Ramses III, à Karnak, on s'était contenté 
pour le Saint des Saints d'une pièce unique où non seulement 
l'idole était close, mais la bai sur laquelle l'dole siégeait lorsqu'elle 
quittait sa retraite an de se montrer en public. Chez Khonsou, 
a il y a partage en troi 
chambres échelonnées 

sur l'axe : d'abord, contre 
le mur du fond, un cabi- 
net sombre qui est la 
résidence mystérieuse du 
maitre de céans, puis, en 
avant, une antichambre 
à quatre colonnes, et 
enfin, devant l'anticham- 
bre, une vaste salle au 
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milieu de. laquelle 
s'élève la cellule en 
granit rose qui abri- 
tait l'arche. Cette 
cellule a une porte 
de derriere par la- 
quelle on amenait 
l'image afin de l'em- 
barquer aux _ jours 
prescrits, et une 
porte de devant par 
laquelle elle sortait 











en pompe. Les Fe So = Fhjass Du ue ri 
chambres des bas- ire) 
côtés communiquent cliché Oro) 


avec l'une ou l'autre 
de ces trois-là, selon l'usage auquel elles étaient destinées : celles 
des dieux parédres avec l'antichambre, les autres avec le réduit de 
la barque. L'escalier qui 
mène aux terrasses se diss 
mule à droite, dans l'angle 
formé par le mur extérieur 
de l'Est et par le mur inté- 
rieur de séparation. Au delà 
de celui-ci, les parties pu- 
bliques de l'édifice commen- 
ent, et, en premier lieu, 
l'hypostyle qui le barre d'Est 
en Ouest. L'allee du centre 
est dessinée par quatre co- | 
lonnes _campaniformes _ de 
7 mètres de haut, et les ailes 
renferment deux colonnes 
lotiformes de 5 m. 50 : 
l'éclairage est fourni, comme 
à Kamak, par les claires- 
voies ménagées entre la ter- 
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rar br Gxaso sréos er Les plates-formes latérales, 
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Fo, af. — LE MASTARA PYRAMDE 
D'UX Des Anis, À SAXEArAI 


plein, sauf l'escalier, qui file droit, de 
l'angle Nord-Est du massif oriental au 
palier ménagé sur la porte, et de là 
au sommet des deux tours. La façade 
était rayée de quatre cavités pour les 
quatre mäts à banderolles. Une paire 
d'obélisques et des colosses se dressaient 
en avant, le dos au pylône, la face à 
la ville (ig. 247). précédés souvent 
par de longues avenues de sphinx où 
de béliers (hg. 248), et tous ils pro- 
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douze colonnes sur deux 
rangs : une rampe en 
descend dans la cour, 
qui est bordée au Sud, 
àl'Est et à l'Ouest, d'un 
double rang de colonnes 
lotiformes, On y. péné- 
trait librement par quatre 
poternes latérales et par 
un pylône qui mesure 
32 mètres de long, 18 de 
haut, 10 de large : il est 
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tégeaient le dieu contre 
les influences mauvaises. 
Il est probable que la 
plupart des temples 
Ramessides_ présentaient 
ce plan avec des va 
riantes légères :iliper- 
sista pendant les siècles 
qui suivirent la chute 
du second empire thé 
bain, et il se maintint 
dans ses grandes lignes 
jusqu'a la fn du page 
nisme. 











À côté de ces édifices réguliers dont les membres étaient assem- 
pi 
et sans doute aussi dans les tres 


blés selon des principes à p tables, on en voyait à Thébes, 





andes cités de l'Égypte, dont 
l'ordonnance ne rentre exactement dans aucun des type 
Louxor, tel qu'Aménôthés [II l'avait conçu, dérive de la 
piration que Khonsou 

Il deva 
tourr 





onnus, 





e ins- 


ir un pylône 
vers le Nord-Est 
une cour à portiques, au 
fond de laquelle le pro- 
naos développait ses huit 











tiformes (Ag. 249), pres | 
que une salle hypostyle 








qui serait restée ouverte = | 
sur le devant, puis, der- 
rière ce pronaos, l'hy- 
postyle réel, qui a perdu ; ER 
ses colonnes et qui ne x 
145 = 
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traverse plus la 
construction dans 
toute sa largeur : 
elle est flanquée à 
droite et à gauche 
de pièces obscures 
qu'on utilisait pour 
la plupart en chi 
pelles de débarras. 
Comme  d'habi- 
tude, l'hypostyle et 
ses annexes termi- 
naient la Mpartie 
publique, et le mur 
percé de la porte 
d'apparat et de la 
poterne de service 





les séparait de la maison propre d'Amon. Celle-ci comprenait sur 
son axe deux salles à quatre colonnes, dont la plus reculée recélait 
l'arche sainte, puis une deuxième salle hypostyle et, contre le mur 
du fond, une derniere piece à colonnes qui était le sanctuaire. 
À droite et à gauche de cette enflade, des chapelles se succédaient 


dans l'une des- 
quelles. à l'Est, le 
mariage de la reine 
Moutemouaou 
| avec Amon et la 
naissance d'Amén- 
ôthes II etaient 
décrits et figures ; 
| le long des murs 
Est et Ouest, des 
chambrettes ou 
plutôt des logettes 
s'alignaient, dont 
la destination n'est 
pas certaine, mais 
dits lola on 
entassait peut-être 
la garde-robe, les 
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Fe _— LES TEMPLES DE KARNAK — —; 


eo Ten | 
vaisselle d'or ou d'argent (Ag. 250). | 
La bitisse était presque achevée 
lorsque le roi, modifiant ses desseins, 
mplaça le pylône par un mur 
épais et jeta, vers le Nord, les fon- 
dations d'une autre salle hypostyle, 
qui, si elle avait été exécutée, n'au- | 
fait pas eu sa pareille : la travée | 
centrale fut seule érigée avec ses 
colonnes de 16 mêtres de haut 
Qig. 251), et les troubles du règne 
d'Aménôthes IV forcèrent l'archi- 
tecte à suspendre la décoration. 
Lorsqu'elle reprit, le cours du Nil 
À us marvctaceux  vait devie vers l'Est, et Harmhabi 
ie Seront Lex Amreoc fut contraint d'incliner l'axe prin- | 
dipal_ pour trouver la place de la 
cour nouvelle (fig. 252) et d'un pylône que Ramses IL acheva et 
revétit de sculptures. Karnak présente des irrégularités et des 
incohérences pires encore que celles de Louxor, et cela n'a rien 
d'étonnant si l'on songe que, de la XVII à la XX° Dynastie, 
tous les Pharaons thébains tinrent a gloire de l'agrandir sans plan 
bien arrêté, Un gros livre ne serait pas de trop pour exposer son 
histoire ; encore ne serait-elle pas complete, faute de documents 
suffisants pour les premieres époques. L'édifice initial, celui de 
la XII Dynastie, à dis- 
paru, et nous ignorons 
quelles dispositions y pré- 
valaient. Les Ahmessides, 
d'Aménôthés l° a Thout- 
môsis 111, l'entourerent 
de constructions qui rap- 
pellent, par certains co 
tés, les combinaisons de 
Louxor, avec chambre 
pour la barque au centre 
et chapelles de débarras 
sur les baÿ-côtés, mais, PUS ss mrerrttes 
aussi, ce qui ne s'était Cie Baie] 
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FAÇADE DU TEMPLE FUNÉRAIRE DE GOUNNAIL 








jamais vu jusqu'alors, avec trois pylônes échelonnés l'un derrière 
l'autre d'Est en Ouest. Arrivé à ce point, Thoutmésis III, revenant 
à l'Est y reconstruisit d'anciens édifices dont le plus majestueux, une 
Salle l'audience, conserve par tradition le nom inexact de promenoir; 
puis il ceignit l'ensemble d'un mur de pierre, creusa le lac au Sud, 
et, voulant ménager au dieu une entrée triomphale, il érigea sur le 
chemin de Louxor deux pylônes énormes auxquels Harmhabi en 
ajouta bientôt deux autres. Thoutmésis IV et Aménôthès Ill 
élevérent, en avant des pylônes de l'Ouest, un pylône plus massif, 
que Ramsès [°° préceda d'un pylône plus gigantesque encore 
il érigea entre les deux la fameuse salle hypostyle que Sétoui 1“, 
Ramses IL et les Ramses de la XX° Dynastie acheverent de 
décorer. Karnak m'est 
pas, à vrai dire, un seul 
temple : c'est un amas 
aventureux de temples et 
asins (cf. fig. 172). 
11 faut le considérer dans 
l'histoire de l'art égyptien 

e une créa- 





















de mai 





non pas comn 





tion normale, longuement 
méditée et produite selon 
un plan préconçu ; c'est 








un monstre: merveilleux, Pr 


mais c'est un monstre, où ACliché ét} 
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LE TEMPLE-CAVERNE, LE SPi 


les membres sont 
greffés. sur le corps 
primitif au hasard, 
sans souci de la lo- 
sique et de la & 
métrie. Prises isole- 
ment, les parties en 
sont souvent admi- 
rables_ par l'exécu- 
tion : lorsqu'on cher- 
che à les ordonner 
systématiquement, 








elles ne se laissent fic. 375, — Les mansiss voürés ex oigues 
pas ramener l'unité. au Raxsséen 
Il est impossible, 1h Haraise) 


avec les idées qui 
régnaient en Égypte sur la nature du temple et du tombeau, qu'on 
ne s'avisät pas tôt ou tard de ménager la maison du dieu dans le 
rocher, Rien encore ne nous autorise à dire sl en fut ainsi sous 
l'empire memphite ou sous le premier empire thébain : les plus 
anciens temples souterrains que nous connaissons, spéos ou hémi- 
spéos, datent de la XVII Dynastie. La reine Hatchopsouitou | 
tailla ainsi, prés de Béni-Hassan, en l'honneur de la déesse-lionne 
Pakhouit, un vestibule à huit piliers, un couloir et une chambre 
intérieure qui est 
le sanctuaire: 
deux siecles plus 
tard, Sétou °° 
creusa de même, 
sur le chemin des 
mines d'or, la | 
chapelle de  Ra- 
désiéh. A les exa- | 
miner d'un peu 
près, on s'aper- 
oit que l'archi- | 
tecte a pris le | 
temple isolé de 














Pic #4 — La «conne COUR be TEMPLE 


ne Mébrsér-Hanot petite ville, et qu'il 
(Cliché Béato.j l'a enfoncé dans la 
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———— montagne. On ny 
voit parfois qu'une 
pièce unique avec 
une façade encadrée 
de_colonnes, comme 
à Silsléh (fig. 253), 
mais le type d'El 
Kab prévaut le plus 
souvent, et alors, si 
la porte qui relie le 
vestibule au sanc- 
tuaire s'est allongée 
Fu La vague mu raiais me Rausis 111 et changée en cou 
00 DU TEMPLE loir, c'est qu'aussi 
lan bien la sécurité des 
fidéles_exigeait que 
la cloison de pierre 
füt plus épaisse qu'un mur ordinaire de maçonnerie. Et, de fait, 
quand on compare le temple-caverne en général au temple libre, 
on est forcé d'avouer que celui-là est agencé à l'ordinaire de la 
nème. manière que celui-ci: les différences qu'on remarque entre 
les deux proviennent des conditions spéciales que le milieu nouveau 
mposait à l'architecte, et elles ne sont pas plus accentuées que celles 
qui séparent du mastaba extérieur la chapelle funéraire évidée dans 
le roc. Le goût pour les spéos 
se développa vers la fin de la 
XVII Dynastie, et deux 
d'entre eux, non des moins inté- 
ressants, sont l'œuvre d'Harm- 
À Silsléh (fig. 255), ce 
n'est qu'une galerie très longue, 
étayée de quatre piliers mas- 
sifs épargnés dans la pierre et 
sur laquelle le sanctuaire s'em- 
manche à angle droit (hg. 254). 
Abahouda, un peu au Nord de 






































cataracte, n'a point 








de façade réelle, mais on a plané 6 pécon ne marose 
verticalement une portion de la 44 na us canne ou res 
falaise, on y a gardé quelques v'Amésémis tt, à Mévisér-fanon 











—— LES HÉMISPÉOS ET LES SPÉOS DE LA NUBIE — 


marches en avant, 
et on y a percé 
une porte étroite 
et haute, presque 
une fente. La salle 
hypostyle, sup- 
portée par quatre 
colonnes polygo- 
nales, méne aux 
trois chapelles or- 
dinaires : celles-ci, 
PES toutefois, au lieu 
rauas de s'aligner paral- 
LAN. lélement l'une à 

l'autre, sontrépar- 
ties sur les trois côtés, le sanctuaire au fond en face de l'entrée, les 
chambres de la mere et du fils à droite et à gauche de l'hypostyle. 
Ramses Il manifesta un goût particulier pour ce genre d'édifice, et 
la Nubie est pleine encore de ceux qu'il y consacra, à son père 
Amon en apparence, en réalité à sa propre divinité. Le plus ancien 
et le plus élégant à coup sür des hémi-spéos, Béit-Oually, pos- 
sède un Yestibule profond, annoncé en façade par deux piliers carrés 
et couvert d'un toit rapporte (fig. 256). Trois portes, — celles des 
côtés sont postérieures à celle du milieu, — conduisent au vestibule 
transversal, où deux colonnes protodoriques un peu trapues ont été 
réservées dans le roc : le Saint des Saints abrite trois statues qui 
représentent les trois dieux de la triade locale. À Oundy es- 
sébouä, à Derr, a Gerf-Hussein, l'excavation et ses avancées en 
maçonnerie atteignent les 
dimensions d'un temple 
holé de grande ville. Les 
propylées de Sébouà, qui 
ont été déblayés récem- 
ment, forment un en- 
semble magnifique de 
colosses et de sphinx à 
visage humain ou à tête 
de faucon (fig. 257). Gerf- 
Husséin possédait un pi, 28 Dévan n'ux nes raveurers 
sanctuaire, deux hypo- nu ratais n Auisôruis III, Ménixér-Hanou. 
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—7 styles, dont le plus grand 
est soutenu par des piliers 
garnis d'atlantes, une cour 
à portiques du même type 
que celle du Ramesséum, 
un pylône! des cours. une 
allée de sphinx (fig. 258). 
Le petit spéon lilas 
boul est d'un dessin moins 
compliqué. Il tourne à la 
rivière une façade garnie 
de six colosses debout 
dans autant de niches, 
quatre pour Ramsès Il, 
deux pour sa femme 
Naftéra (hg. 259). L'hy- 

postyle a six piliers poly- 

gonaux, au sommet des- 
quels une tête d'Hathor est plaquée en guise de chapiteau. Tri 
portes établissent la communication avec le vestibule, et les troi 
chapelles dépendent de celui-ci, l'une, le sanctuaire au centre, en 
face de la porte d'entrée, les deux autres aux deux extrémités. Le 
grand spéos voisin (fig. 260) est un temple complet, bâti selon l'esprit 
qui avait inspiré le plan des temples isolés, et l'on y retrouve toutes 
les parties qui les constituent. C'est d'abord une esplanade de terre 
battue ; un escalier de quelques marches la réunit à un perron 
bordé d'une balustrade pleine. en arrière de laquelle s'élevaient eut 
une seule ligne, vingt statues alternativement d'Osiris-momies debout 
et de faucons (fig. 261), huit à droite, huit à gauche du palier cen- 
tral. Derrière cette ligne et dressé dans le rocher, le pylône en talus 
étale sa surface énorme, le long de laquelle les quatre colosses 
réglementaires veillent, impassibles. Au delà du pylône, pour rempla- 
cer la cour à ciel ouvert, une salle de 40 mètres de long se déploie, 
bordée, comme la cour de Ramsès III à Karnak, de huit piliers 
carrés auxquels autant d'Osiris sont adossés. À cette sorte de préau 
couvert, succedent l'hypostyle et, au fond de celui-ci, le sanctuaire 
entre les loges des dieux paredres. Huit cryptes, placées à un niveau 
plus bas que celui de la nef centrale, se répartisient iéalement 
à droite et a gauche et simulent les chambres accessoires. Les diff 
rences et les irrégularités de l'agencement s'expliquent par la néces- 
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d- LE TOMBEAU THÉBAIN EN MASTABA À PYRAMIDE — 


sité, qui s'imposait au fondateur, de choisir les bancs de la pierre 
les plus résistants et d'éviter que le poids de la montagne ecrasät 
son œuvre. 

Sile temple isolé s'enfouit à l'i 





ation des vieilles chapelles funé- 
raires, par un phénomene inverse, 
les chapelles funéraires se détache: | 
rent souvent des hypogées auxquels | 
elles appartenaient et devinrent des 
temples isolés. Les tombeaux des 
particuliers étaient de deux sortes, 
comme au premier âge thébain, les 
uns creusés entierement dans la fa- 
lise, les autres du genre des mas- 
bas à pyramide, mais avec des 
modifications importantes. dans les 
proportions relatives de la pyramide 
et du mastaba. Celui-ci qui, d'a- 
bord, s'était amoindri au point de 
n'être plus qu'un socle insignifiant, 
se rehaussa peu à peu jusqu'à pres- 

que recouvrer sa laillé, tandis que | 
la pyramide s'abaisait parfois aux 











{Gliché Imsiner 


dimensions d'un pyramidion d'o- 
bélisque. 11 n'y a plus, à ma 
connaissance, qu'un seul. spéci- 
men de l'espèce, la chapelle 
d'Apis découverte par Manette 
au Sérapéum, il y a soixante ans 
(ig. 262). Le mastaba subsiste 
encore, une chambre en maçon- 
nerie juchée sur un soubasse- 
ment plein, garnie extérieure 
ment, vers les angles, de co- 
lonnes polygonales engagées, et 





F6. 381. — ESQuISSE D'Ux TARLEAU 
É L ac romnrau ne Kmanttair 
couronnée d'une corniche évasée. Uraprès Prisse d'Avennes) 
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Le pyramidion a disparu 
presque entierement et le 
caveau est sous la bâtisse, 
mais il est indépendant 
d'elle : on y descend par 
une rampe qui s'amorce 
dans le sol un peu en 
avant de la porte du 
mastaba, Les monuments 
de ce genre abondaient 
à Thébes, mais ils ont 
tous été détruits, et l'on 
ne soupçonnerait pas leur 
existence s'ils n'étaient 
pas figurés fréquemment 
dans les peintures. Le pyramidion était plus où moins pointu, et on 
le construisait en briques : une lucarne y était pratiquée à l'occasion, 
qui prétait du jour à l'intérieur, et une pointe en pierre noire, granit 
ou schiste, Le terminait (fig. 263). Les hypogees proprement di 
dont la montagne thébaine est comme crible, tenaient encore des 
traditions de la XII° Dynastie en ce qu'ils offraient, comme ceux 
derriere leur front, une salle hypostyle 
| mais l'espace disponible était tres restreint, 
| et, afin de l'économiser, on adopta un 

plan moins ambitieux des le début de la 

XVII. On y voit à l'ordinaire une 
| cour à ciel ouvert, rudement équarrie 

dans la colline et ‘où l'on célébrait les 
| premiers rites de la mise au tombeau, 
{une antichambre étroite et longue à 

l'extrémité de laquelle la stéle était sou- 

vent releguse, et dont la décoration com- 

portait la reproduction des scènes de 

l'enterrement, le banquet funcbre, la mu- 

sique, les danses, voire la pêche, la chasse, 

Les travaux des champs qui assuraient la 

nourriture au mort, La chapelle admettait 
| a la rigueur une disposition en croix 

grecque ; presque toujours elle m'était AAPA%7 0x rmsonvan. 


| plus qu'un réduit oblong, où même un "co" rm 
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LES TOMBES ROVALES DE THÈBES —— 


+ couloir en cul-de-sac, au fond du- 
quel siégeaient les statues du mort 
et de sa famille, épargnées dans la | 
masse. Le caveau se dissimulait 
quelque part au-dessous, tantôt ici, 
tantôt là, et l'on y accdait soit par 
un puits perpendiculaire, soit par 
des corridors ou par des escaliers 
raides. Les grosses fortunes étaient 
évidemment plus rares à Thèbes 
qu'elles ne l'avaient été jadis à 
Memphis, mais les demi-fortunes 
y abondaïent, et ce sont leurs pos- 
sesseurs qui peuplérent les cime- 

— tieres de l'Assassif, de Chéikh- 
Abd-el-Gournah, de Déir-el-Mé- 
dinch, de Gournét-Mourrai 
presque tous les hypogées d'une 
couleur si gaie ou d'une ciselure si 
fine que les voyageurs admirent dans ces lieux sont l'œuvre des | 
artistes que ces gens-là payaient. 

Les tombes des premiers Pharaons de la XVIII° Dynastie, Ka- 
mésis, Ahmôsis, Aménôthes 1°, 
étaient des mastabas à pyramide 
du genre de celui de Mantouhat- 
pou à Déir-el-Bahari, mais situés 
près de Drah-abou'l-Neggah, sur 
la lisière des terres cultivées : avec 
Thoutmôsis 1°, la conception 
changea, et un système nouveau 
s'établit, qu'on appliqua fidéle- 
ment pendant près de cinq sie- 
cles. Les parties de la tombe se 
scindérent en deux groupes : les 
souterraines s'exilerent au désert, 
derriere les hauteurs qui bornent 
la plaine au Nord, dans le vallon 
qui s'appelle aujourd'hui Bibän- | 
el-Molouk, les Portes des Rois; M2, 25— Dies curreuns 


au Musée du Caire) 


les visibles demeurérent sur le AGliché E. Rrugsch) 
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versant méridional de la montagne 
ou dans la plaine, à Déir-l-Bahari, 
à Cheikh-Abd-el-Gournah, à Mé- 
dinet-Habou, Comme jadis le corps 
ou le sous-sol de la pyramide Mem- 
phite, la coline thébaine n'abrite que 
le couloir et les caveaux qui y con- 
duisent. Cet hypogec_est_ d'abord 
assez petit : celui de Thoutmôsis 1°" 
se dissimule au fond d'un trou, dans 
la base même de la falaise. On 
descend par un escalier rapide dans 
une antichambre carrée, d'où un 
second escalier mène au caveau. 
a Eure) Celui-ci est un parallélogramme al- 
NE es) longé, aux angles arrondis de ma- 

niére à simuler un cartouche, et une 

cellule ménagée vers l'extrémité, dans la paroi gauche, lui fait comme 
un serdab. L'entrée est à 
l'Est, mais l'axe des cou- 
loirs et des salles va tou- 
jours déviant sur la gau- 
che, de maniere à rame- 
ner le cercueil à l'Ouest 
par une sorte d'arc de 
cercle imparfait, et la 
même orientation persiste 
jusqu'à la fin de la d 
nastie, en se régularisant 
de telle sorte que l'axe, 
au lieu de décrire une 
courbe, trace sur le ter- 
rain deux. lignes droites 
qui se raccordent à angle 
plus où moins aigu. Les 
couloirs et les escaliers descendants aboutissent à un puits carré, 
profond d'une dizaine de mètres à l'ordinaire, et qui était destiné 
aussi bien à engouffrer les eaux d'orage lorsqu'elles envahissaient le 
souterrain qu'a arrêter les entreprises des violateurs de sépultures. 
Au dela de cet obstacle, juste en face du couloir d'amivée et au 
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LES HYPOGÉE. 


niveau de celui-ci, une porte | 
était masquée dans la paroi, qui 
livrait accés à une salle de deux 
piliers : c'est là d'ordinaire que 
l'axe, se repliant sur lui-même, 
dévie à l'Ouest. Nouvel escalier 
dans l'angle de gauche de l'hy- 
postyle,_ puis couloir en pente 
légére, enfin caveau : celui-ci a 
tantôt des piliers d'étai ou tantôt 
n'en a pas, et il est flanqué de 
chambres de débarras pour les 
offrandes, quatre en. général. 
Les tombeaux d'Hatchopsoui- 
tou, de Thoutmôsis IL (ig, 264) 
et IV, d'Aménôthes 1 (hg, 266) 
et I, d'Harmhabi, et plus tard 
celui de Ramsès 11 ont été 
dressés sur ce plan, avec des 
diférences plus où moins sensibles 
dans l'étendue des parties + 
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raprès une aquarelle de 1 Carter) 


dans le nombre des pièces et 


le corridor qui méne aux chambres 


d'Hatchopsouitou atteint la longueur de 215 mètres. Vers le début 
de la XIX° Dynastie, les architectes simplifierent les lignes, et, 


redressant l'axe, ils le firent courir 


Fi 
Ubaprès une squarelle de Howard Carter 





sg — DEUX PRÉTRESSES MOSICIEXNES 


droit d'une extrémité à l'autre, 
ou avec un simple écart 
de côté vers l'endroit où 
le puits se serait trouvé, 
L'exemple le plus connu 
‘n'en l'hypoges delSe 
toui 1°, avec son enfllade 
de pièces dont la der- 
niére, demeurée inache- 
vée, est à cent mêtres 
dé la porié exiériaite, 
Chaque Pharaon exécuta 
pour soi une variation 
Hlistoutmons heurte 
sur ce thème, les uns tels 
Re Racmes UNE 
; pliant les cellules à droi 





ie 
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et à gauche du couloir initial, les autres, au contraire, en réduisant 
le nombre comme les derniers Ramsès de la XX° Dynastie. L'intérêt 
| principal ne réside done pas dans les dispositions architecturales qui 
sont, on le voit, assez simples : il est dans le décor de peinture et 
de sculpture et dans les scènes et les inscriptions (fig. 265) qui 
nous instruisent avec précision aux doctrines mystiques de l'âge 
Ramesside. 

Les chapelles furent conçues sur un plan si ambitieux qu'elles 
sont pour la plupart des temples comparables à ceux de la rive 
droite. La plus ancienne, celle des deux Thoutmésis et de la reine 
Hatchopsouitou, est l'une des œuvres les plus originales et les 
plus achevees de l' 





art 
égyptien, ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui Déir- 
el-Bahari, d'après le 
nom du couvent copte 
qui s'installa sur ses 
ruines au Vi siècle de 
notre ère (fig. 267). Les 
sanctuaires qu'elle ren 
ferme, sanctuaire central 
d'Amon de Thoutmôsis 
et de la Reine, sanctuaire. 
d'Hathor, sanctuaire 
d'Anubis, sont creusès 
dans le rocher et la ran- 
ER gent parmi les demi- 
AA LR A aREE spéos : le reste cstien 

maçonnerie libre. Placée 
à côté du mastaba-pyramide de Mantouhatpou, on pourrait croire 
qu'elle lui a emprunte quelques-uns de ses éléments : il n'en est 
rien, et jamais édifices n'ont été plus dissemblables, Elle remplissait 
| tout le creux Nord du vallon, et elle se présentait sous l'aspect le 
plus imposant à qui l'abordait par la plaine : trois terrasses s'étagent 
en retrait l'une au-dessus de l'autre, réunies par deux rampes douces 
| le long desquelles montait, en guise de main courante, un serpent 
aux replis écailleux sculpté dans le calcaire. Les inférieures étaient 
garnies de portiques sur trois de leurs côtés, mais les deux de 
| l'Ouest sont soutenues de piliers carrés et celui du Nord de colonnes 
polygonales d'une blancheur éclatante : l'allure en est si noble et le 
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— LES TEMPLES FUNERAIRES THÉBAINS 


galbe si pur qu'on dirait presque une 
colonnade grecque transportée des alen- 
tours du Parthénon en pleine Thébaide 
Cig. 268). La troisieme terrasse était 
bordée, sur son front, d'un mur droit 
en calcaire, derriere lequel le sanctuaire 
se déployait l'aise. Il se divisai, comme 
les parties intimes des temples vivants, 
en trois régions paralleles l'une à l'autre. 
Au centre, c'était le logis du dieu, avec 
son hypostyle aujourd'hui détruit et ses 
chambres mystérieuses poussces dans 
le roc, Au côté Nord, les appartements 
de l'Horus vivant, identifié au Pharaon, 
se groupent autour d'une cour où 
s'élève encore l'autel d'Harmakhis. 
Dans le bas-côté de gauche, qui était 
consacré au dieu fils, le roi mort logeait 
quand il lui plaisait, Par une fiction qui 
ne paraitra pas étrange aux familiers 
des doctrines égyptiennes, le double du 











Pig. 29: = ÉMAUCUE AV 











Pharaon, lorsque sa solitude lui pesait aux Bibän-cl-Molouk, la 
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quittait à volonté pour son 
temple funéraire, où il 
retrouvait la societé du 
sacerdoce attaché à son 
culte. On lui avait donc 
préparé une sorte de 
pied-ä-terre, une. demi- 
douzaine de chambres, 
dont une au moins avait 
une couverture cintrée et 
dont le décor rappelait 
par endroits celui des 
mastabas_ memphites : la 
voüte n'est pas, à dire vrai, 
la voite véritable, avec 
def centrale, mais elle est 
obtenue par encorbelle- 
ment. Ce n'était point 
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petite affaire que d'aménager ce coin de la montagne d'une façon 
| qui, tout en satisfaisant aux exigences des doctrines funéraires, ne 
Jui enlevät pas trop de sa sauvagerie : les architectes thébains mon 
trérent la, une fois de plus, avec quelle habilete technique et quel 
sentiment de la nature ils savaient adapter le style de leurs œuvres 
au caractère du paysage dans lequel ils les élevaient. 

| C'est avec Deir-el-Bahari que le Memnonium de Sétoui 1" 
en Abydos présente 
le plus d'analogie 
(üg. 269). IL n'est 
pas un hémi-spéos, 
mais quelque chose 
d'intermédiaire en- 
tre celui-ci etle tem 
ple isolé, un temple 
adossé à une colline 
basse et qui s'y en 
castre à moitié, Si 
toui s'était contenté 
pour son culte thé- 
bain _ d'une place 
dans l'édifice que son 
père Ramsès I" 
s'était construit 
Gournah (fig. 271) : 
il lui plut avoir en 
Abydos non pas 
absolument un cé- 
















Pia. 3. — Ux 
aù RaEssiUN D5 Tuba, notaphe, un 

Héliché late) reposoir où sa aurvi- 

| vance, échappée aux 


ténébres de la syringe thébaine, s'abriterait à loisir sous la protection 
du tombeau d'Osiris. Il y a donc gardé ce qui se rencontrait force- 
ment dans les temples, des pylônes, des cours, un portique, deux 
hypostyles (fg. 270). puis, comme l'espace lui manquait pour conti- 
nuer la bâtisse vers l'Ouest à moins de raser la colline, il rabattit le 
sanctuaire et les chambres sur deux rangs parallèles à la façade et 
dont le dernier touchait les masses de sable. Le mur de séparation 
est donc percé à distance égale de sept portes, qui donnent accès à 
autant de pieces oblongues voütées en encorbellement : six d'entre 
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Le Méséura 





LES DEUX MEMNONIUM D'ABYDOS — 





elles sont closes par derrière, mais la troisième 
sur la droite est libre aux deux extrémités ainsi 
qu'il convient à une chambre de barque sacrée. 
On la traverse, on tombe dans le petit hypo- 
style de rigueur, et les pièces mystérieuses, au 
lieu de se grouper derriere lui, s'échelonnent 
sur le côté, de droite et de gauche. Et, comme 
si ce n'était pas assez, on à rejeté au flanc 
gauche, dans une aile spéciale qui se détache 
en équerre du logis principal, le réduit du 
souverain défunt et_ toutes ses dépendances. 
À quelque cent metres de distance, Ramsés II, 
choisissant un terrain qui ne présentait pas les 
mêmes accidents, érigea un second reposoir de 
plan régulier, le même qu'il exécuta pour sa 
chapelle funéraire au Ramesseum de la plaine 
thébaine (fig. 272). Le hasard, qui ne nous 
favorise pas toujours, nous a conservé avec ce 
dernier la foule de magasins (fig. 273), d'éta- 
bles, de maisons de prêtres ou d'artisans, de 


qui faisaient de chacun d'eux le noyau 
| d'une ville véritable : il en manque 
pourtant des portions considérables, 
et nous ne pourrions point. en resti- 
tuer sûrement les ordonnances si, un 
| siecle et demi plus tard, Ramsès IL, 
ce plagiaire de Ramsés 11, ne les 
| avai imitées fidelement à Médine 
Habou (fs n combinant les 
deux, on voit quel était le scheme 
adopté définitivement par les Ra- 
messides_pour. leur temple. mor- 
tuaire. C'est d'abord, comme pour 
le temple vivant, une façade en 
pylône, puis une cour dont le por- 
tique Nord est gardé par des atlantes 
| appuyés aux piliers (Ge. 231), un 
| second pylône, une seconde cour à 
| portiques, et au fond de celle-ci un 
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salles de fêtes ou de réunion, qui se ralliaient autour des temples et 











indispensable à l'exist 
doubles « 

et grandiose, Eut-il reussi 
faire par la suite 
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ce des dieux avec ce que la perpétuité des 
geait il avait fondu le tout dans un ensemble harmonieux 


Ramses III est 


pronaos exhaussé sur une plate- 
forme et accessible parun escalier très 
doux. Derriere le pronaos s'étend 
la salle hypostyle, serrée entre deux 
rares de canelle os 
sins, et les appartements privés 
des dieux commencent au delà, sur 
trois registres parallèles selon l'ha- 
bitude, le dieu au centre avec ses 
salles hypostles let eu chambres 
Horus vivant sur la droite, le 
souverain défunt sur la gauche. 
Médinét-Habou est l'expression la 
plus raffinée des concepts que le 
sacerdoce thébain se faisait des des- 
tinées de l'ame royale et des moyens 
par lesquels on les assurait. L'ar- 
chitecte avait plié son art à la doc- 
trine, et, combinant ce qui était 





mieux 


le dernier des conquérants, et ses 
successeurs, privés des ressources 
que la guerre étrangère lui avait 
fournies, n'entreprirent plus de cons. 
tructions aussi vastes que les siennes : 
ils usurpérent tant bien que mal un 
coin de celles que leurs ancêtres 
s'étaient préparées, et, y gravant leurs 
noms, ils en détournérent les revenus 
à leur avantage. 

Et, de même que jadis les Pha- 
raons_ memphites et les premiers 
Thébains vivaient à la vue et au 
contact journalier de leurs pyra- 
mides, il ne répugna pas aux seconds 
Thébains d'accoler leur résidence à 
leur temple funéraire. Déja, dans le 
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ar UNE TRADE, 
(Ctiché E. Rrugseh} 














émaillée : 
fouilleurs d'antiquites 
villa d'Amenôthes 111, visibles 
prés d'un millier de mét 
nous donnent l'idée de ce qu'elle € 
Comme le ch 
palais thébair 
et un mur de bon 
presque sans portes ni fenêti 


tangle, 


loppait 


EE detéomreites 
à colonn 
se commandant l'un à 
tissant parfois à des culs- 
œuvre est de E 
ques-une 


du roi. 


que at 








au feodal d 





fectait la for 





d'alcôves, de reduits so 





illées aux cartouch 
d'une argile dam 
fortement et devenue, sous le pilon, pre 

dure que la pi 
étaient enduits d'un crépi de boue sem- 








1GE THÉBAIN 


um, à la gauche de la pre- 
mière cour, on voit se dessiner sur 
le sol les arases d'un édifice que 
rangement des pisces nous prouve 
avoir été un lieu d'habitation, une 
des maisons de Ramsès 11. À N 
dinét-Habou, on retrou 
analogues dans la mé 
le portique méridional de la pr 
mière cour, avec ses huit colon 
campaniformes, était comme e 
d'un palais de Ramsès 11 
détruit aujourd'hui (fig. 275). Trois 
portes y accédaient, et, d'une sorte 
de tribune dont le balcon saillait 
milieu de la muraille, Pharaon assis- 
tait aux pompes du culte sans avoir 








des ruines 





situatior 









religieus 











se méler à la foule 





se était en briques, avec des 
éléments de pierre et de terre 
ouleversée par les chercheurs d'engrais et les 














vers le Sud, 
















et abou- 
Le gros 
« dont quel- 








re. Les murs 








ltusée du Cair IEliché E. BrugschS 


blable à celui qu'on emploie aujourd'hui dans les villages. L'aspect 
des lieux ne nous permet pas de conjecturer partout comment la 
vie domestique y était répartie. On devine pourtant que deux halles 
oblongues, soutenues par deux files parallèles de colonnes en boi 
bases de calcaire, étaient des salles de gardes : la foule des courti- 
sans et des oficiers de la couronne s'y amassait et y prenait posi- 
tion selon l'ordre hiérarchique, les jours d'audience. Une anti- 
chambre modeste conduisait de là au cabinet prive : les personnes 
admises à l'honneur de la présence 
royale apercevaient devant elles, en- 
cadré entre deux colonnes de bois 
peint, le dais où Pharaon daignait 
s'exposer à leurs regards. Les cabinets 
de bain étaient nombreux : trois d'entre 
eux contiennent encore les conduites 
d'eau et les dalles de pierre sur les- 
quelles le baigneur s'aceroupissait où 
se couchait pour qu'on l'essuyat ou 
qu'on le massät. Quelques chambres 
coucher se succedent dans le voisinage 
avec la plate-forme sur laquelle le lit 
se dressait. D'autres 
































pièces, petites et 





ee el | 
domesticité : on ne sait pas où étaient | 
les cuisines et les magasins, Somme Fe. %o1.— Auésômuis il | 
toute, nous avons la, sur le terrain, "725 sEnrext Manirsaxno; 
l'une de ces résidences princieres dont ARE Ua) 
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— L'ARCHITECTURE MILITAIRE 





les tombeaux d'El-Amarna nous 
ont garde tant de croquis diff 
ciles à comprendre. Comme 
celles de l'Égypte moderne, elles 
étaient de structure légère, mais 
couvertes de peintures qui dissi- 
mulaient la pauvreté des mate- 
riaux. Des vautours aux ailes 
déployées planaient au plafond, 
ainsi que des vols de pigcons 
ig. 276) ou de canards empri- 
sonnés dans des cadres de lignes 
ondées où de spirales multico- 
lores. On traçait sur les pave- 
ments des bassins ou des fourrés 
de plantes aquatiques où les 4, y, — 
bœufs_paisent et s'ébattent 
(fig. 277) : des poissons jouent (fus du Caire) (Click L Hrugwhy 
sous les eaux, des canards croisent 
entre les lotus (fig. 278). et des captifs liés dans des postures 
contraintes s'alignent en espaliers sur les rives. 
| L'architecture civile parait donc avoir 
été en progrès, et peut-être, si nous con- 
naisions mieux les palais de l'age mem- 
phite, la comparaison nous enseignerait- 
elle que les thébains sont d'une facture plus 
riche ou d'un arrangement plus compliqué : | 
l'architecture militaire ne s'était modifiée | 
En rien, efila raison de son immobifité est | 
évidente. Les conditions de la guerre | 

















m'avaient pas changé aux bords du Nil 
depuis les temps anciens, et l'Égypte con- 
quérante n'avait éprouvé, depuis l'expal. 
sion des Pasteurs, aucun revers assez sé. | 
rieux pour qu'elle se sentit obligée à recons | 
| 





truire les murs de ses villes sur des modèles 
nouveaux. Ce n'est pas que les Pharaons 
IE eh nese fussent heurtés en Syrie à des cita- 


NE Ur MAN delles de pierres bâties d'aprés des prin- 
(Cie E aruan — cipes plus savants: un seul d'entre eux, 














able à celui qu'on emploie aujourd'hui dans les villages. L' 
des lieux ne nous permet pas de conjecturer partout comm 
e domestique y était répartie. On devine pourtant que deux hall 
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Ramsès Ill, en commémoration de ses | 
victoires, se donna le plaisir de montrer à 
ses bons Thébains ce qu'il avait vu en 
Syrie pendant ses campagnes. Îl tra sur 
le front Est de sa chapelle funéraire, à 
Médinét-Habou, une muraille de grès 
crénelée, haute de quatre métres en 
moyenne. C'était l'équivalent de la che- | 
mise en briques des vieilles forteresses | 
égyptiennes, et le rempart qu'elle couvrait 
était en briques, mais la porte maitresse 
a les apparences d'un véritable migdol, 
une tenalle en maçonnerie, serrant une 
place d'armes qui va se rétrécissant par 
ressauts, et dont les deux branches sont 























Po So — Bsaue réunies à l'extrémité par un bâtiment à 
anomsque ronravr deux éta- 
Be ges où s'ou- 
à ve 





tré ré 
liig. 279). Les tours sont hautes de 
22 mètres environ. Le soubassement 
s'incline en talus, pour tenir la sape à 
distance du pied, et pour rejeter par 
ricochet contre l'assallant les projec- 
tles_ que les défenseurs précipitaient 
de la courtine. C'est un cas unique, 
et, la es cv 
tiens, aprés avoir prouvé par cet 
mple qu'ils. pouvaient être bone 
l'étranger: honlireteuts 
urs habitudes séculaires. Aussi 
bien, pendant ces siecles de prospérité, 
tous leurs talents naturels et toutes 














e, les architectes 
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Fic. 305, — La next 











leurs facultés d'invention semblent-ils ACliché Petrie} 
s'etre concentres sur un objet unique, 
l'agrandissement perpétuel du temple et son embellisement, soit 





qu'on y logeät les dieux ou qu'il hebergeät les rois morts lorsque 
leur âme en avait assez de la nuit des hypogées. Îls ne réussirent 


pas du premier coup à réaliser l'idéal qu'ils se proposaient, et tant 





—— LE MIGDOL DE MÉDINÉT-HABOU 


de monuments ont péri que nous 
| ne sommes plus en état de re- 
| constituer la série des formes par 
lesquelles ils. passerent,_ avant 
d'en arriver aux types com- 
| plexes de Louxor et de Médinet- 
| Habou. J'ai essayé d'en noter 
quelques-unes, mais il en reste 
d'autres à signaler. Ce qui res- 
sort des faits actuel, c'est la 
richesse d'inspiration dont ils ont 
fait preuve, et la puissance d'exc 
eution avec laquelle ils ont réalisé 
| sur Le terrain leurs inventions les 
plus hardies ; nul après eux ne 
mania mieux les. masses, et ce 
n'est point vaine fanfaronnade si 
les Pharaons se vantaient dans 
leurs inscriptions d'avoir érigé des pierres éternelles, Certes, ces 
admirables inconnus n'ont pas déployé tous un 
talent égal, et l'on rencontre du médiocre dans 
leurs œuvres, mais plusieurs parmi eux firent 
preuve d'un génie véritable, et leurs noms, s'ils 
nous avaient été transmis par les contemporains, 
mériteraient de s'inscrire à côté de ceux des ar- 
tstes à qui nous devons les plus beaux monuments 
de la Grece et de Rome. Le temple tel qu'ils l'ont 
constitué est une des conceptions les plus origi- 
nales et les plus fortes qui se soient produites, 
non seulement en Égypte sous les dynasties thé- 
baines, mais chez tous les peuples et dans tous 
les temps. 




















B. — LA PEINTURE ET LA SCULPTURE, 


Ici, comme pour l'architecture, les monuments 
sont presque innombrables, et ils se succèdent dans 
[| ris un ordre chronologique si strict qu'on sui le déve- 

Srarur — loppement d'une des grandes écoles de. sculpture 
vaxévénisle. et de peinture, la thébaine, sinon d'année en 


| atusée du Caire) 
[MGM E rumex) année du moins de règne en regne. Il n'en est 
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= ÉGYPTE 
pas de même pour les autres, 
sauf peut-être pour celle d'Aby- 
dos : à Hermopolis, à Memphis, 
dans le Delta. morances 
sont tell pouvons 
pas discerner encore la marche 
de l'art. Si pourtant l'on essaie 
de comparer les données qui 
nous sont acquises et de les 
mettre en ordre, on en déduit 
sans peine nombre de faits et de 
notions qui s'appliquent non plus 
mais à l'Égypte 








que nous n 


à Thebes seul 








méthode de l'art décoratif ont subi 
des modificatis 











d les principes et la 


s si sérieuses qu'il n'est pas possible de confondre 
series de bas-reliefs et de tableaux funéraires ou guerriers 
du second empire thebain avec les tableaux similaires de la XHI° Dy- 
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du Caire) (Ctiché Lagrain} 








nastie et de l'age memphite, Le dessin 
demeure aussi pur (fig. 280), et les | 
esquisses à la couleur noire du tombeau 
de Sétoui °° ou de certains hypogés 
thébains (fig. 281) n'ont rien à envier 
aux meilleures de celles qui abondent 
aux mastabas de Sakkarah ou de Gizéh. | 
Toutefois l'audace de l'artiste s'est 

accrue avec la pratique des siècles, et 

il aborde des compositions ou des mou- 

vements dont la complexité aurait de- 

couragé ses ancétres. Les ébauches | 
tracées sur des éclats de pierre par 
l'escouade qui décora la syringe de 
Ramses IV témoignent d'une sûreté 
de touche et d'une variété d'imagination | 
inépuisable, Que le roi charge à toute la 
esse de ses chevaux (fig. 282), où 
marchant posément, il amène aux 
anier minuscule (fig, 283) ; 
que le prêtre s'agenouille pour lever 
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ÉTUDES DE SCULPTEURS POUR LES BAS-RELIEFS 





les mains vers le ciel et r 
Cig. 284). ou que deux lutteurs se tâtent 
et essaient des feintes avant de s 
gner à bras-le-corps (fig. 285), son trait 
est toujours aussi souple et aussi hardi- 
ment lancé : telle tête d'homme relevée 
de quelques à-plats rouges (fig. 286) est 
une merveille de prestesse réussie, et peu 
de nos contemporains auraient rendu 
avec plus de vraisemblance la pose tour- 
mentée de la fille acrobate qui se ren- 
verse pour la culbute sur un ostracon de 
Turin (Ag. 287). La m 
retrouve, mais avec plus de délicatesse 
dans la ligne, aux tableaux acheves qui 
nous montrent, à Cheikh-Abd-el-Gour- 
nah, un couple de bourgeois (fig. 288) 
où de prétresses musiciennes (fig. 289). 
et, à El-Amarna, les deux petites prin- 
cesses, nues sur leur coussin et se cares- 
sant d'un geste si maif et si doux (fi. 290). La composition s 
fectionnée de son cote, et elle est 
presque à la hauteur du dessin. 
Le memphite analysait jadis les 
opérat lhances d'une scène 
agricole où d'un combat en leurs 
éléments simples, qu'il répartissait 
par étages dans des registres indé- 
pendants. Le thébain, sous les 
Ahmessides et sous leurs succes 
seurs, ne renonça pas à l'artiice des 
registres, et même il l'employa rigou- 
reusement pour tout ce qui concer- 
nait la religion : ni dans un temple, 
ni dans un tombeau, il ne cessait 
d'observer alors la tradition que 
l'antiquité lui avait léguce, Il n'en 
Fiat, — Tuovswôsis IV était plus de même lorsqu'il passait 
Hope, des tableaux de la vie divine à ceux 

EE rich? de la vie civile ou militaire, et cette 
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lorsq 





cale 








par des pièces rapportées 





liberté plus grande s'explique au moins en partie 
par les progres constants de la peinture depuis | 
l'âge précédent. Sans délaisser complétement son 
rôle d'auxiiaire de la sculpture, elle avait appris à 
parer d'elle et à se dispenser de son concours, | 
: l'occasion l'exigeait. Ainsi que je l'ai in- 
dique deja, la nature de la montagne thebaine n'y | 
fut pas pour peu de chose. Elle consiste en un | 
ire tres fin, dont les couches ont été dislo- 
quées par quelque cataclyame lointain, de telle | 
maniere qu'elles ne se prêtent pas également par- 
tout au travail du ciseau. Solides encore dans la 
Vallée des Rois, elles se craquellent en tous sens | 
à Chéikh-Abd-el-Gournah, et elles se remplissent | 
d'énormes silex qu'il fallait écarter puis remplacer 


aussi, dans bien des 
cas, les décorateurs de tombeaux se contentérent- 


ils de les recouvrir d'un enduit qui en cachait les 


RSR défectuosites et d'y peindre à ln détrempe. ce 





té moins défavorables 


la XII° Dynastie. Îls muliplierent les 
motifs des plafonds, et ils joignirent aux 
étoiles ou aux combinaisons géometr 

ques qui avaient prédomine jusqu'alors 
des éléments empruntés à la nature, 
fleurettes isolées, bouquets de lotus, 
tétes de taureaux, oiseaux envol 
groupes d'hiéroglyphes de l'effet le 
plus heureux. Par un reste de respect 
pour le passé, ils s'obstinérent à cerner 
leurs figures d'un trait qui rappelait 
l'effet du relief primitif (Ge. 291) : mais 
ils les mélérent dans des attitudes de 
plus en plus naturelles, t ils rompirent 
la contrainte des registres superposés. 























Désormais, si, voulant représenter les 
travaux des champs, il leur plaisait les 
exprimer, comme nous le faisons nous- 


ke legrains qu'ils auraient ciselé si les circonstances avaient 


Séduits par les docilités 
du pinceau, ils s'émancipérent plus encore que leurs précurteurs de 














—— LA PEINTURE DANS LES TOMBEAUX THÉBAINS 


—— - mêmes, par des moyens 
à de perspective normale, 
ils en avaient la faculté. | 

Comme au tombeau de 

Nakhouiti, ils instllaient 

sur la paroi, à des hau- 

| teurs diverses selon l'éloi- 

| #nement, les personnages 

= qui jouent un rôle dans 
Fin. 34 — Ux vs vos ne Génec-Banea laction.le mortsurveillant | 
(lue Rrllamnsque) ses ouvriers, les charrues 
au labour, les semailles, 
le dépiquage à la pioche, le bücheron aux prises avec un arbre, 
le journalier altere qui boit un coup d'eau à son outre (fig. 292). | 
| C'est un essai maladroit, et qui ressemble plus aux rendus des para: | 
| vents chinois qu'a ceux de nos paysages, mais c'est une perspec- 
Re RS are nr | 

| d'un autre dans les hypogées peints de Chéikh-Abd-el-Gournah, 
| De la fresque, le procéde dut_ passer promptement au bas-relif, 
et on le rencontre sur les 
pylônes : où il ne s'agit 
pas d'offrandes et de sa- 
crifices mais de batailles, 
comme à Louxor et au 
Ramesseum, la face en- 
tière n'y est de bas en 
haut qu'une vaste com- 
position, dans laquelle les 
personnages s'assemblent 
| et se dispersent sans que 
| les plans soient sépares 
par des lignes (fig. 293) 
L'action ny est pas uni- 
que, mais une histoire 
complete s'y déroule dont 
les épisodes se fondent 
parfois, ainsi, pour la ba- 
taille de Qadéhou, le 
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conseil de guerre des fre 
généraux égyptiens et le Otusée du Caire) (Cliché E. Brugsch} 
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TaproT dre Le 
la surprise du camp 
par les Hittites, 
Ramsès Il char- 
geant, l'arrivée des 
renforts, le combat 
sur les berges de 
l'Oronte, la sortie 
des Amorrhéens qui 
sauva les débris de 
l'armée asiatique. 
Comme nous con- 
naissons le thème do- 
minant par des textes 
littéraires, nous ne 
sommes que médio- 
rement embarrassés d'en interpréter les développements atistiques ; 
l|faut/bien l'avouer. siinous n'avions quelle RER LINE 
serait fort malaise de rétablir d'apres lui la chronologie des èvé- 
nements et d'en distinguer le progrès avec sécurité. L'artiste 
ramesside était incapable encore de discerner les moments décisifs et 
de saisir le point critique de la bataille : il a entassé les incidents 
un peu à l'aventure, sans s'inquiéter de l'heure à laquelle ils étaient 
survenus ou de l'influence qu'ils avaient exercée sur le résultat final. 
Il s'est ingénié surtout à mettre en évidence la personne du pharaon 
et à retenir sur elle l'attention du spectateur. A chaque crise, il a 
groupé autour d'elle les personnages secondaires, et, pour mieux 
forcer les veux à s'y porter, il lui a prête la taille héroïque. Ramsès 11, 
debout sur son char et criblant de ses fleches les Asiatiques en 
déroute, est a Louxor comme au Ramesséum le centre de l'action, 
L'artfice qui consiste à attribuer au prince des proportions surnalie 
relles est puéril en soi : dans une vaste machine telle que la chro- 
nique illustrée d'une bataille, c'était apres tout le seul moyen de 
prêter un semblant d'unité à la décoration. 

Les progres sont moins apparents dans |la sata, cle: 
dant longtemps on a cru qu'elle continuait uniquement, en la 
faussant et en la dégradant, la tradition memphite. On y 
retrouve si souvent les formules de l'âge des Pyramides qu'on 
a l'impression que rien n'est changé: dés pourtant qu'on descend 
au détail, on reconnait que le nouveau y abonde. Prenons 
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Ê NOUVELLES FORMES ET NOUVELLES POSES —— 


> d'abord le personnage debout. souverain 
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Fa. 317. — La vacur 
DE Déiine-Hauant 
HMusée du Cair Maout (hg. 295), 


sont conçus entiere 
ment dans le goût 
antique, mais, chez les statues isolées, le sujet 
ne se borne pas à ramener le poing droit sur 
| la poitrine, comme le Rähatpou de Meidour : 
| il y serre un crochet osirien, un fléau, un rou- 
leau, ou sil s'agit d'une femme, un mouchoir, 
une tige fleurie, ua sistre. La statue accroupie 
où agenouillee, qui est devenue fréquente, 
porte devant elle un autel, un naos, une triade 
(fig. 297), une statue de divinite (he. 296) : 
un paquet de corde, surmonté d'une tête 
de bélier, marque les fonctions d'arpenteur 
qu'exerçait le modele (hg. 299). Enfin des 
types se présentent assez souvent que nous 
n'avions pas rencontré jusqi 
époques antérieures, celui de l'individu assis 
un genou en l'air, l'autre à plat contre le sol 
(ig. 298), et celui du roi agenouille qui se 
traine à terre devant le dieu, en poussant un 
objet de culte ou d'offrande, un autel, un 
vase, une barque sacrée (is. 300). Et du 











à présent aux 











où particulier, qui reçoit l'hommage. Il se 
tient droit et ferme et le pied en avant, 
mais ses mains, qui naguère étaient vides 
où ne serraïent qu'un fragment de sceptre 
ou un mouchoir, sont maintenant chargées 
d'emblemes gigantesques. Ce sont sourtout 
des enseignes sacrées, des hastes solides 
surmontées d'une tête de divinité humaine 
M où amine : tantôt il se contente d'une 
seule, tantôt il en exige deux (lg. 294), 
| dont les extrémités basses posent sur le sol 
à coté de ses pieds, et dont les figures hautes 
encadrent son visage de droite et de gauche. 
LL J Les groupes de deux personnages assis ou 
les triades plaquées presque toujours contre | 
un dossier, tel Ramses Il entre Amon et 
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même coup, des scènes qui n'existaient qu'en bas-relief sur les 
murailles s'en détachent et se constituent en groupes de pierre le roi 
debout entre Horus et Set et rece- 
vant d'eux les flots de l'eau vitale, 
le roi escorté de son lion et ame- 
nant au dieu un barbare enchaine, 
le lion dévorant un prisonnier, un 
acrile account faste een 
portant sur le cou un petit singe, 
incarnation du dieu Thot, un père 
nourricier assis à croupetons et ser- 
rant sur sa poitrine l'enfant royal 
dont l'éducation lui avait été con- 
fée. Les prisonniers asiatiques (Où 
négres attaches 14e la ONE 
d'un réalisme étonnant. 'auquellse 
s un peu de caricature 
Les bêtes. elles-mêmes 
Mo. S19. — Le dhourx couostas ‘entrent enjeu! let della eee 
mAminôruis HE »r mx Tivr  Hathor ou le serpent Maritsakro 
{lus du Caire} (Gtiché brawh} qui s'associent à un Pharaon pour 
le protéger (hg. 301). Tout cela est 
en pierre, souvent de grandeur naturelle, et témoigne d'une facilité 
d'invention et d'une souplesse d'exécution que nous n'attribuons pas 
volontiers au second âge thébain. On aimait le bois moinsiqu'autres 
fois pour les statues, sauf pour les rituelles dont il ne restéque dés 
fragments, mais il etait d'un usage courant pour les statuettes, qui 
remplagaient les statues de double dans! les: toubéaux dell PAbS 
bourgeoisie, et pour certains themes de l'art industriel qui mettaient 
en jeu la figure humaine, les porteurs de vases à kohol, par exemple : 
ici, le nombre des formes nouvelles est considérable, esclaves étrangers 
pliant sous un sac ou sous une jarre (fig. 303-304), enfants cueillant 
des fleurs, jeunes filles qui nagent en poussant un canard ou une oie 
devant elles. La même variéte existait pour le métal, mais la plupart 
des statues en argent ou en or ont disparu, et il ne reste plus qu'un 
tres petit nombre de celles en bronze. La statuaire, pierre, bois ou 
métal, s'est donc développée dans toutes les directions; loin d'être 
inférieure à celle des âges précédents, elle la dépasse, comme nous 
venons de le voir, par la variété des motifs, et elle l'égale très souvent 
par la beauté de la facture. 




















STATUES DES PREMIERS AHMESSIDES ——— 


Les premiers monuments que nous ayons du temps des Ahmes- 
sides conservent encore assez fidelement le style des écoles précé- 
dentes. C'est le cas notamment pour l'image de la reine Touitishére, 
à Londres (lg. 305), et pour les deux statues d'Aménôthes l°, 
à Turin et au Caire. Celle de Turin (fig. 306) est en calcaire blanc 
et d'une conservation admirable : le roi y est assis de face, dans la 
pose hiératique, et, n'étaient les cartouches, on dirait volontiers une | 
œuvre de la XII° Dynastie. Celle du Caire (fig. 307) est mutilée, | 
mais la face et le buste sont intacts : le roi y revétait les insignes 
de Tatounen, et il. avait 
les chairs peintes, C'est la 
finesse des anciennes écoles 
memphites, mais avec la 
fermeté de ciseau et la viri- 
lité d'allures qui sont la mar- 
que des thébaines. La tête 
d'un des atlantes érigés par 
Thoutmésis 1° dans la cour 
de l'obélisque a Karnak, et 
qui est aujourd'hui au Caire, 
établi, je pense, la transition 
entre le style vieux et le mo- 
derne. Comme elle a con- 
servé sa couleur rouge, elle 
est très vivante d'aspect 
malgré la perte de sa coif- 
fure (Rg. 308). Le Pharaon FRE: 
lui-même. semble souhaiter  Meuno à Tite 
la bienvenue. au visiteur, et he at 
sa face presque ronde, ses 
yeux rieurs, ses joues à fossettes, sa bouche aimable rappellent les 
traits du Sanouasrit de Licht : on y observe en plus une sûreté de | 
touche et une individualité d'expression qui manquent aux autres, 
L'atelier royal une fois réorganisé, la multiplicité des commandes 
y réveilla promptement les qualités en sommeil depuis l'invasion des 
Pasteurs, puis il sy en ajouta de nouvelles qui résultent, je pense, 
d'influences venues d'autres parties de la vallée. Les Thébains seuls 
n'auraient pas suffi à décorer les monuments, temples ou tombeaux + 
ils aceueilrent des auxiliaires provinciaux, et ils leur emprunterent 
un peu des traditions ou du tempérament que ceux-ci apportaient de 
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Fig. 3at. — Anint 





nus vx Harouï 
{Atusée du Caire) 16 





faciliter la täch 
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leurs cités matales. L'école, ains | 
renforcée, se subdivisa en plusieurs | 
branches dont chacune assuma | 
bientôt sa physionomie personnelle. | 
C'est, par exemple, à un même 
atelier, installé probablement dans 
Karnak, que j'attribuerai bon nom 
bre des statues royales de Turin 
où de celles qui sont sorties récem- 
ment de la Javissa,l'sis,les Thout- | 
mésis III, le Sanmaouit, La sta- 
tuette de la reine Isis (fig. 309) 
nous révéle l'introductrice du type 
facial qui prévalut chez les Ahmes- 
sides pendant trois générations, le 
nez busqué, les larges yeux à fleur 
de tête, la bouche charnue, la face | 
ronde, La perruque pesante qui lui 
emboite la tête n'était pas_ pour 











: du sculpteur : il en a pourtant dissimulé le mauvais 
t, Le Thoutmôsis 111 à la physionomie de sa mère, mais en moins 


dur (ñg. 310). Il est de schiste fin, et nulle gravure ne rend justice 


à la délicatesse de son mo- 
dele : le jeu des muscles y est 
noté discrétement, avec une 
félicité. extraordinair 
ombres imperceptibles qu'il 
produit variant quand on 
tourne autour du personnage, 
l'expression des traits semble 
changer d'instant en instant. 
Les statues agenouillées d'A- 
ménôthes IL offrant le vin où 
l'eau ne déparent pas la série, 

témoignent 
pas autant d'individualité que 
couple 
de Thoutmësis IV. et de sa 


et les 








bien qu'elles n 








le Thoutmôsis 111, et 





anque pas de grâce 
naturelle (fig. 311). Le coup 








Fig. 322 — Anésôrnis, LE ANIME 
accnourt. | 
Dtusée du Cairéi (Clché E. Bragsch) | 
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LES SCULPTEURS ANIMALIERS _ 


de l'outil est le même chez tous et 
trahit la communaute de provenance. 
J'en dirai autant du groupe qui re- 
présente la petite princesse Nafrouriya, 
et son tuteur Sanmaouit. Rien n'y sent 
moins le convenu que le geste f 
par lequel le brave homme tient l'es 
fant, ou la pose 
avec laquelle celle-ci se blottit contre 
sa poitrine. Le naturel du mouvement 
s'accorde bien avec 
tuelle de la face et avec le sourire qui 





nc 





‘abandon confiant 











douceur spiri- 


les yeux et les grosses levres. 
Nous avons d'ailleurs la preuve directe 

















qu'ici, comme aux temps memphites, 

sin les Thébains s'efforçaient, par-dessus 

ss rene cam muin.  tout, d'asurer la resemblance. La 
isa du Caire momie de Thoutmôsis IL a certes 








souffert depuis l'antiquité + le visage 
s'est ratatiné pendant la préparation, 
et le retr  l'ffaissement des veux, l'écrasement du nez, 
la décoloration de la peau le font très 
différent de ce qu'il était autrefois. Pour- 
tant, si le relief superficiel s'est attenu 
celui des dessous demeure : lorsqu'on 
le compare au modelé de la statue. on 
est forcé d'avouer qu'il lui est sem- 
blable, avec la vie en plus dont le 
sculpteur a perpétué l'expression. 

Il eût ete étrange que des gens si 
experts à interpréter la figure humaine 
n'eussent pas conserve intact l'art de 
traduire les formes animales, Le lion et 
son dérivé le sphinx, le bélier, le singe 
ig. 313), le faucon, le vautour, ont 








t des chai 








inspiré aux Thébains des œuvres admi- fusée du Caire) 





tables, Sphinx de la reine Hatchop- cliché Er 
souitou à Rome, sphinx de Thout- 

mésis [IL au Caire, sphinx hieracocephales, sphinx criocéphales, 
béliers, Sakhit a tête de lionne debout (fig. 312) ou assise, jamais 
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le talent d'associer des parties d'êtres di- 

vers dans un corps unique n'a été poussé 

plus loin. Les lions d'Aménothés III au 

Gebel-Barkal (fig. 314) ont une noblesse 

d'attitude et une vérité de physionomie 

qui manquérent toujours aux lions des 

sculpteurs grecs où romains. Îls sortaient 

des ateliers royaux, et c'est aussi peut- 

: être à l'un de ceux-ci qu'on attribuera 
l'Aménôthes ÎL en granit noir qui se tient 

debout, adossé au cou gonflé de la déesse 

des morts, le serpent Maritsakro, et sous 

sa protection, Le travail en est minutieux 

et banal : c'est de la mythologie réalisée 

honnétement, mais rien de plus. Îl n'en 

D Enuse er tt eat pas de même de la vache découverte 
par Naville dans une chapelle presque 
Eat) intacte, à Deir-el-Bahari (fig. 315) : elle 

est égale, sinon supérieure, à ce que la 

Grèce où Rome ont conçu de mieux en ce genre, et il faut 
descendre à travers les siecles jusqu'aux grande animaliers de nos 





























jours pour arriver enfin à un 





œuvre 
d'une vérité aussi saisissante. Elle est 
mblèmes mystiques, la 
à disque et à plumes qui lui 
entre les cornes, et les deux 
touffes de lotus qui, jaillissant du sol 
à ses pieds, lui montent le long des 
épaules (Ag. 317). Le dévot adorait 
elle l'Hathor postée à la lisiere du 
rais d'Occident pour intercepts 


encombrée d' 









les morts récents et les initier à la vie 
d'outre-tombe ; toutefois, le. sculp 
l'appareil religieux 
à son expression la plus simple 
lui qui a crée le the 
termes, qui l'a 





a réduit chez ell 








Est-ce 





e, ou, en d'autres 
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che des bas-re 








(üg. 316) pour le transposer en ronde Pis. 43ô — LA statuer 
bosse > Sa déesse n'est pas une vache PRES 
de convention mise sur pied d'apres Biche E. Nraech 
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Mia. 37 La viorre daveniessr, à Déint 





un poncif antérieur ; c'est une vache individuelle, choisie pour sa 
beauté dans le troupeau sacré. On reconnait en elle, malgré son 
harnachement et son Pharaon, la bonne bête nourriciere, douce, 
forte, puissante, naturelle, Le maitre qui s'inspira d'elle a dessiné 
avec amour les saillies de la croupe et des flancs, et l'on sent presque 
le frémissement de la peau sous 
les caresses de la lumiere. Même 
il a employé sur la tête des arti- 
fices techniques qui paraissent ici 
pour la premiere fois à ma con- 
naissance : il a traite les naseaux 
et les joues à la denteline fine ou 
à la râpe, et les sillons de l'ou- 
til, rayant légérement l'épiderme, 
expriment tres curieusement le 
frisson perpétuel dont la face est 
agitée. C'est la vie infusée dans la 
pierre : les narines palpitent sous 
le souffle qui les gonfle, et les veux 
sont à demi perdus dans uneréve- | MS 
rie de bonté indolente et distraite. — 
La figure du Pharaon ne sort pas pe 4e {à muisx Au 

de l'ordinaire ; je suis néanmoins TS on 
porté à croire que le groupe, né to) 
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apprécié dans son ensemble, est 
ce que l'école thebaine a produit 
de meilleur sous les Ahmessides 
La statue mutilée d'Aménôthes II 
habille à l'assyr 
té (ñg. 318). Le groupe gigantesque 
d'Aménôths IL et de Tiyi, au mu- 
sée du Caire (fig. 319), est une mer- 
veille de facture matérielle, mais rien 
de plus, et il e que 
l'immensite des proportions, Les co- 
losse 
raon ass à l'entrée de son temple 
funéraire surlarive gauche de Thèbes, 
les deux Memnons, mesurent seize 
metres de haut (ig. 320). Ils sont d'un 
style correct, etle détail v'était poussé 
muties, ils valent surtout 
et l'on s'étonne de leur 





ane est une excentri- 











a d'autre mer 





grès rouge que le même Pha- 











tres loin 








par la masse, 
isole 
L'œuvre des ateliers privés nous e 
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339 — La none T 





à Ci Ann. 
{Cliché We 








ent au milieu de la plaine plus qu'on n'admire leur beauté. 
est peut-être moins connue que 


celle des royaux, mais elle ne 
lui était pas inférieure, loin de 
la. Le grand prêtre Amén- 
thés, fils de Hapoui, est tres 
bien venu malgré les retouches 
d'age ptolemaique qui altérent 
l'expression de son visage | 
lg. 321), et son homonyme 
nous fournit un bon exemple de 
ce qu'était le type du scribe ac- 
croupi traité à la façon nouvelle 
(hg. 322). Prenez à Karnak 
cetrio en granit noir (fi, 323), 
le mari et la femme assis sur 
le même siège, l'enfant debout 
entre les deux. Ce sont des 
notables de Thébes, lourds de 
formes et insignifiants de physio- 
nomie. Sannafi est très content 











LES ATELIERS PRIVÉS A 


de lui-même, et il a bien raison : il 


commandant de la Thebaide, il a au cou 
le collier à quatre rang 
les deux bulles, insignes de son grade ; sa 
fe roi, et leur fille parait 
bien mariée, L'artiste a fixe dans la p 
l'expression de vanité satisfaite qui 
nouissait sur leur personne, et peut-être y 
at-il mis un grain d'ironie. La facture est 
d'ailleurs très serrée, et la seule trace 6 
de 


molle 





et sur la poitrine 





me à nourri 











convention s'y remarque sur le tor 
l'homme, où les plis d'age et de vi 
sont accusés avec trop de symétrie. C'est 
pitié que les débris nous soient seuls 
parvenus d'un couple contemporain des 
derniers Ahmessides, et qui fut enterré à 
Chéikh-Abd-el-Gournah, Il ne reste plus 
de l'homme (lg. 324) que la tête, encore 
a-t-elle perdu le nez, le menton et une 
portion de la bouche, mais la femme a 
moins souffert (fig, 325). Malgré la chute 





mante avec son front bas presque invisible sous la perruqu 





THÈBES 





du nez, la face est char- 


ses 





yeux étroits relevés vers les tempes, ses pommettes légerement 








saillantes, sa bouche un peu 
nfoncent 
dans une fossette. La pelerine 
et la robe plissées dans laquelle 


elle s'enveloppe découvrent un 





épaisse dont les c 





bras d'un joli dessin et épousent 
Les formes du corps : on devine 
sous l'étoffe qui les moule des 
hanches saines, une taille svelte, 
des seins ronds et bien plantés, 
un ventre délicat et ferme. Le 
détail du vêtement et de la pa- 
rure, qui était inscrit au pinceau, 
s'est efface, mais la matière, un 
calcaire cristallin compact qui 
ressemble à de l'albätre, est d'un 
ton eremeux des plus agréable. 




















— _— ÉCRUE = = 


L'inconnue dont Mond recueilli, en 1906, le portrait moitié gran- 
deur naturelle (ie. 326), a la mème pose et un costume analogue, 
une toile presque transparente d'où la main gauche se dégage et 
ramène une fleur de lotus au creux de la poitrine. Le buste n'a pas 
atteint son amplitude, et la gorge est si menue qu'elle gonfle le vête- 
__. ment à peine. L'artiste à 

déméle avec justesse les 

caractères qui dénotent 
le_ premier épanouisse- 
ment de la femme, et la 
façon discrète dont il en 
indique sous la robe la 

| grice un peu fluette est 
d'un maitre ouvrier. La 

| perruque est disposée ai 
ingenieusement qu'au lieu 
d'écraser le visage elle 
fait cadre autour de lui 
ete met en valeur. Ce- 
lui-ci change de caractère 
et presque de siecle, selon 
l'angle sous lequel on le 
vise. De face, il est rond 








Fi0.3$8.— Panot wux ons rowsmuox © Plein, sans surabons 
Nana dance ni, mollesse des 
Murisnt} chairs : c'est une bonne 





petite _file_de Thèbes, 
jolie mais vulgaire de carrure et d'expression. De côté, entre les 
marteaux de sa perruque comme entre deux longues anglaises qui 
retombent sur les il prend une finesse malicieuse et mutine 
qu'on ne connait pas d'ordinaire aux Égyptiennes : on jurerait une 
de nos contemporaines, coiffée et parée à l'antique par caprice ou 
par raffinement de coquetteri. 

Si intense que füt l'activité de la statuaîre, celle de la sculpture 
murale ne le lui cédait en rien. Le décor des temples innombrables 
qui se construisaient alors, non pas à Thebes seulement, mais dans 
les provinces, ne souffrait pas beaucoup de nouveautés dans sa 
partie dogmatique, et_ les scènes d'offrandes ou les représentations 
des offices solennele n'y différent guère de ce qu'elles avaient été 
aux âges antérieurs. Il semble seulement qu'elles se serrent l'une 





aule 




















LE BAS-RELIEF THÉBAIN 


sur l'autre, qu'elles se - 
multiplient, et_ peut-être 
plusieurs d'entre elles, 
l'adoration et la sortie en 
procession de la bari di- 
vine, sont-elles de com- 
position récente : on y 
sent moins de raideur 
et une profusion d'acces- 
soires plus variée qu'aux 
tableaux d'autrefois. Dans 
l'ensemble pourtant, le 
iératisme persiste, et ce 
m'est ni par la rapidité 
des mouvements, ni par 
le groupement des per- Fig. Sy — Anesôrubs IV er à muse 
sonnages qu'elles frappent Maé dé rt} 
le spectateur : c'est par 
la correction de la ligne et par la perfection du modele. Qu'on aille 
à Karnak et à Déir-el-Bahari: les bas-reliefs des Thoutmôsis, de la 
reine Hatchopsouitou et des Aménôthes ÿ sont des chefs-d'œuvre de 
gravure savante et de coloris harmonieux. Voyez, à Déir-el. Bahar 
la rene Ahmas, | 
parvenue au terme 
de sa grossesse et 
conduite vers son lit | 
de misère par les | 
divinités | protectri- 
ces des accouchées 
l'expression de fati- 
gue douloureuse em- 
préinte sur ses traits 
et l'abandon lan- 
guissant de toute sa 
personne font d'elle 
un morceau de 
sculpture accompli 
sr RER (ie. 328). À côté 
Fr es de cet épisode d'un | 
tuée de er sentiment si doux, | 
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quoi de plus amusant que l'expédi- 
tion au Pouänit ? L'artiste ne s* 
pas contente de figurer dans le gros 
le voyage d'une flotte egyptienne 
g. 327) : il a noté par le détail la 
scenerie locale, les huttes coniques 








juchées sur pilotis au-dessus du ni- 
veau des inondations, les femmes 
trop bien en chair, les girafes, les 
singes, les poissons aux contours 
bizarres. Si l'atelier qui cisela dans 
le caleaire ce fragment d'épopée 

ment, comme je 
l'imagine, celui à qui nous devons la 
vache, on ne doit plus s'étonner de 
la maitrise qu'on y remarque. Les 
sculpteurs de Karnak ne tirérent pas 
un parti aussi heureux du triomphe 
d'Aménôthes 11 à son retour de 














Syrie : is n'en surent extraire que la matiere d'une 
binces habilement, mais sans 








DE LA rêTR 
iv 
in E. Hrugch} 








erie de vignettes 





agrément etsans originalité. Les ate- 
liers privés l'emportaient d'ailleurs 
dans bien des cas sur les royaux, 
et les tombeaux de Chéikh-Abd- 
cl-Gournah renferment les_pein- 
tures où les bas-reliefs les plus 
beaux de la XVIII® Dynastie. Le 
calcaire doux et ductile de la colline 
prétait à toutes les subtilités et 
même à toutes les fantaisies du 
ciseau : grâce à lui, les Thébains 
d'Aménôthes 111 avaient atteint 
une virtuosité qui dépasse beau- 
coup celle des Memphites. Le re- 
licf eat un peu plus haut et un peu 
plus rond, par conséquent moins 
sec que celui de la V° Dynastie : 
en même temps l'ordonnance des 

plus riche et moins 
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Fo. 338, — Busr 
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au Caire fig.330), 
[la statuette que 
l'un d'eux fit de 
lui et qui est au 
Louvre (fig. 331), 
n'ont d'égales que 
les têtes merveil- 
leuses de ses ca- 
nopes (fig. 332), 
et les décorateurs 
du tombeau de son 
ministre Rämôsis, 
sils n'étaient pas 
les mêmes que 
ceux du tombeau 
d'Houiva, les va- 





[——— LA RÉVOLUTION D'AMENÔTHÈS IV - 
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ACliché Legrain 





immuable. Les hypogees de Houiya, 
de Khamhaït, et d'une vingtaine 
d'autres, martelés, dépecés, ravages, 
renferment à mon avis quelques-uns 
des meilleurs parmi les bas-reliefs 
égyptiens, les meilleurs peut-être. | 
La touche y est grasse, longue, 
hardie, le dessin lancé et franc : on 
croirait apercevoir Aménôthès III, 
la reine Tivi (Gg. 329), Houiya 
eux-mêmes. On fit quelquefois aussi 
bien par la suite, on ne fit jamais | 
mieux. 

Et brusquement, au moment où 
Thèbes atteint son apogée, voici que 
la folie mi-politique et mi-religieuse 
d'Aménôthes IV compromet l'exis 
tence de son école et, du même coup, 
arrachant à l'abandon où elle végé- 





tait une école provinciale imprégnée de traditions differentes, essaie 
de la lui substituer. Lorsqu'il transporta sa capitale à EL-Amarna, il 
aurait pu emmener avec Jui tout ou partie du personnel de Karnak. 
Les mêmes hommes qui avaient travaillé si vaillamment pour son 
pére n'avaient rien perdu de leur vigueur : le petit portrait de Tiyi 





maux ne Séroui 1e, 


a Kanvax 
(Ctiché Bésto ) 
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laient amplement. À El-Amarna, la 
façon d'attaquer la pierre diffère 
pour tout de la façon thebaine, et 
elle est assez gauche : elle trahit des 
méthodes arrierées, celles qui persis- 
taient dans la plus grande ville de | 
la region, a He et dont les 
hypogées antiques de Béni-Hassan 
nous ont révelé le caractère des la 
XII Dynastie. Il suffit, en effet, de 
placer les unes à côté des autres les 
œuvres des deux époques pour re- 
connaitre qu'elles relevent d'un même 
enseignement et d'une même pra- | 
tique. Des deux parts, les figures 
isolées sont dessinées d'une main sou- 
AE : vent mala se grou- 
nier pent bien, elles agissent, elles débor- 
dent de mouvement et de vie. Les 
épisodes sont empruntés à l'existence 
des personnages, et ils en enregistrent les grands jours avec une 
verve qui n'a ri les temps ont marché 
depuis la XII° Dynastie, et la com- 

position est devenue plus savante : 
où l'artiste de Béni-Hassan dispose 
lutteurs en couples symétriques, 
ui d'El-Amarna méle ses com- 
parses, et il fait d'eux une foule 
grouillante. Le roi, accompagné de 
la reine et d'une de ses lles, va en 
char prier au temple d'Atonou, où 
il appelle un de ses favoris au pale 
pour Le récompenser de ses services 
par le don des colliers d'or. Il les 
lui tend du haut de sa tribune, et 
les petites princesses, que le spi 
tacle amuse, en jettent comme lui 
avec des gestes naifs : cependant, 
derrière le décore, les serviteurs 
manifestent leur joie par des cour- 
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lroite ; mais elles 





de convenu. Sans doute 






































—— L'ÉCOLE HERMOPOLITAINE A EL-AMARNA ——— 


M ae elles 
rang social ou leur education (ñg. 333). 
IE RAM vie ropale st Waits ave 
es dont Les The bas 
ter me lencore 1 | Pharaon 
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AA ILES deos date dues 
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este tee Ke (6e 235) al 
ne LE Pit seutirlun boocoet de fur 
(lu: 334); où bien, ame sur ses genoux, 
elle se serre amoureusement contre lui, 
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Daemon Dee 
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rendu le type du souverain. Où les Mio.s— Tire v'exr srarur 
Thébains avaient idéalisé les traits de Dre du Cab 
celui-ci, il les transcrivirent tels qu'ils ue men 
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les apercevaient, front dépi 
face projetée en avant, menton | 
pointu, cou maigre, ventre bal. 
lonné, membres gréles, et non 
seulement il ne s'en facha pas, 
mais les gens de son entourage, 
se les appropriant par flatterie, 
s'ingénierent à lui ressembler. 
Il resulta de ces tendances un 
style très particulier, moins in- 
dépendant qu'on ne l'a dit de 
celui qui prévalait dans le reste 
de l'Égypte, et surtout moins 
paradoxal : de même que la 
religion d'Atonou n'est qu'un 
ANNEE vieux culte porté soudain au 
Ace du Cire) Che E Hragsehi premier rang pour faire échec à 
la grandeur inquiétante d'Amon, 
l'école d'El-Amarna n'est qu'une vieille école tirée de l'obscuri 
par la volonté du maitre et transformée inopinément par lui en 
atelier royal. 

Si l'entreprise d'Aménôthés IV avait réussi, l'influence de ces 
Her 
celle des Thébains > Il est peu probable : 
ceux-ci étaient organisés trop. savam- 
ment, et ils possédaient une clientele 
trop. nombreuse pour que leur fortune 
s'éclipaät rapidement. Lorsque, après 
d'Él-Amarna 
fut abandonnée et que les artistes qui 
l'avaient illustrée retomberent dans leur 
obscurité, l'écale thébaine redevint sans 
peine l'école officielle de la royauté. Elle 
ne reprit pourtant pas les choses au 
point précis où elles étaient le lendemain 
de la mort d'Aménôthes III, du moins 
en ce qui concerne le bas-relef. Il n'y a 
qu'à considérer les tableaux dont Touat- 
änkhamänou et Harmb JT Sao RES 
murs latéraux de la grande calonnade à 4étiche E Ummguch) 














olitains_aurait-elle supplanté —— 














dix ou quinze ans, la © 





bi ornerent les 
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— LA REPRISE DE L'ÉCOLE THÉBAINE SOUS HARMHABÏ — 





Louxor pour y déméler l'action des 
idées hermopolitaines, Amon sort 
de Louxor vers Karnak à travers | 
les rues de la ville et sur le Nil, et | 
la population se réjouit autour de 
Jui : la composition a la régularité 
et le bon équilibre de l'art thébain 
mais beaucoup. des scènes acces- 
soires, repas dans les maisons, 
chants, danses, ballets militair 
semblent être empruntés à celui 
d'El-Amarna. Le maitre dessina- 
teur d'Harmhabi avait étudié 
l'œuvre de ses confrères provin- 
ciaux, et il y avait recueilli quel- 
ques observations pour un. rajeu- 
nisement des cartons traditionnels. | 
Il semble qu'un peu de cette inspi- 











ration ait passe dans les 1 
triomphaux de Sétoui 1° (fig. 339) et de Ramses 1; m 





elle 





s'évanouit presque aussitôt apres eux, et, en tout cas, elle n'influa 


jamais sur la statuaire. Celle-ci, en- 
travee quelques années par la persé- 
cution, reprit son essor des que l'hé- 
résie eut succombé, et les _imagiers 
royaux de Karnak produisirent une 
série d'œuvres comparables à ce qu'ils 
avaient fait de plus beau jusqu'alors. 
Elle comprend, outre les bas-reliefs 
d'Harmhabi sur un de ses pylônes, 
l'Amon (fig. 338) qui est un portrait 
de ce Pharaon, le Khonsou et le 
Touatänkhamänou, la tête dite de 
Taia au Caire, le groupe d'Harmhabi 
et d'Amon à Turin, peut-être le buste 
en bois pétifie du Caire (fe. 340), 
et quelques morceaux d'un. intérêt 
moindre. Que le Khonsou (fig. 341) 
et le Touatänkhamänou (Ag. 343) 
soient d'une seule main, je le crois 








| 
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les apercevaient, front déprimé 
face projetée en avant, menton 
pointu, cou maigre, ventre bal- 





lonné, membres gréles, et non 
eulement il ne s'en fâcha pas, 
mais les gens de son entoi 
priant par flatter 


nierent à lui ressembler 





urage, 











ulta de ces tendances un 
tyle tres particulier, moins 
dépendant qu'on ne l'a dit de 


celui qui prévalait dans le reste 


de l'E 


paradoxal : de même que la 








ypte, et surlout moins 
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m d'Atonou n'est qu'un 
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z pour faire échec à 





udain au 








la grandeur inquiétante d'Amon, 


d'El-Amarna n'est qu'une vieille école tirée de l'obscurité 





par_ la volonté du maitre et transformée inopinément par lui en 


ire d'Aménôthès IV avait réussi, l'influence de ces 
elle supplante 
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édaient une clientèle 





our que leur fortune 
la cité d'El-Amarna 
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és IL], du moins 
e le bas-relief. Il n'y a 
x dont Touat 
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assuré. Les deux figu- 
res pourraient pres 
que se superposer : 
l'œil se creuse 

quantité identique 
chez l'un comme chez 
l'autre, l'attache du 
nez est la même ainsi 
que le gonflement 
léger des narines, 
lépanotimotn El e 
cerise des levres et la 
constriction des com- 
misures: Latphyo 








Fun, 4 — Basin D0 MeuxoxtUs nomie reste souffre- 
br Séroui le, À Anvuos. teuse chez les deux, 
PEER mais les indices de 





mauvaise santé, l'obli- 
quité et la meurtrissure des yeux, l'amaigrissement des joues et du 
cou, la saillie des omoplates sont plus accusés sur le Khonsou que 
sur le Touatänkhamänou : ils trahissent une propension à la con- 
somption que l'artiste a notée avec assez de vérité pour provoquer 
le diagnostic de nos médecins. Le 
groupe d'Amon et d'Harmhabi est 
d'un sentiment moins personnel ; tou- 
tefois les deux visages y ont une belle 
expression, et la facture ressemble à 
celle des précédents. Les rapports 
ne sont peut-être pas aussi nets avec 
la soi-disant Taia lorsqu'on ne pos- 
sede de celle-ci que des dessins ou 
des_ photographies (fig. 342) : ils 
deviennent évidents pour qui 
les originaux, et l'on y 
atténuées les particularités du Khon- 
sou et du Touatänkhamänou. La 
reine n'est pas une poitrinaire, mais 
les diverses parties de son visage sont CRE. 
imprégnées de morbidesse, et la main RS Nl 
qui les modela est bien celle qui Actiché Béale) 
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F- L'ATELIER DE SÉTOUI I A THÈBES ET ABYDOS — 





Pie. 351. — Le rmiscr 

RAMSÉS, PLUS Tam 

Rausks IL, À Anyoos. 
ACliché éato } 


‘qu'on a de son tempe, le 
groupe d'Amon et de 
Maout au musée du Caire 
(fig. 346), celui de Zaivi 
et de Naïya (fig. 345). 
sont des pieces charman- 
tes, d'un sentiment et 
d'une distinction qui ne 
furent jamais surpassés 
par lasuite. C'est du reste 
le propre de l'art thébain 
sous ce prince, qu'aff- 
nant encore la tendance 
d'Harmhabi, il chercha 
la grâce et l'élégance plus 
que la grandeur et que 
l'énergie. Sans doute, 
ses bas-reliefs religieux 
(hg. 347) et triomphaux 
du temple de Kamak 














détailla si délicatement les images du dieu 
et du Pharaon, ses contemporains. Le 
groupe de Turin a l'allure solennelle qui 
convient au sujet, l'adoption du souverain 
par son pere Amon et son intronisation. 
les deux têtes y gardent néanmoins cet 
de douceur un peu maladive qui cara 
rise les autres. Pour la même raison, 
dinerai à claser ii! le personnage que 
Mariette appelait Ménéphtah et qui est 
Harmhabi (fig. 344). lei, comme au 
Khonsou et au Touatänkhamanou, la 
dureté de la matière, un granit n 
pact, offrait un obstacle sérieux au sculp- | 
teur, Il en a triomphé avec un bonheur 
insolent, et cette physionomie soucieuse et 
fine est de celles qu'on ne saurait oublier. 

Sétoui L°* reçut donc de la XVIII* Dy- 
nastie l'école thébaine en pleine proipé- 
rité, et il la maintint, Les quelques statues | 












com- 








— Séroui ler sr Les rnots mérsses 
au MruxoxtuM D'Anvuos. 
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montrent qu'a l'occasion l'ampleur et la 
force ne lui manquaient pas, mais ce ne 
sont aprés tout que des morceaux de bra- 
voure sans accent personnel : où Le carac- 
tère de l'époque se révêle dans sa pureté, 
c'est au temple de Gournah, c'est à l'y 
pogée des Bibän el Molouk (fig. 348), 
C'est au Memnonium d'Abydos. Les ta- 
bleaux de l'hypogée ne sont pas tous 
achevés, et des salles entières où le dessi- 
nateur à termine sa tâche sans que le 
sculpteur ait commencé la sienne sont | 
ornées uniquement d'esquisses aux encres 

noires et rouges : on y saisit sur le vif la 
grande habileté pratique des ouvriers 
communs, et l'on n'y admirera jamais trop 
la virtuosité avec laquelle le directeur, 
revisant le travail de ses aides, parvenait, 





son talent propre (fig, 349). L'en- 
semble pourtant est triste ct s0- 
lennel, ainsi qu'il convient à une 
tombe : c'est en Abydos seulement 
que l'école a donné la mesure en- 
tiére de son génie. Étudiez les 
originaux sur place, et vous ne 
douterez. pas que le même maître 
ait devisé la décoration du temple 
et celle de l'hypogée, ni qu'une 
| partie au moins du même per- 
sonnel de sculpture n'ait colla- 
boré aux deux. C'est un reliel 
souple et précis à la fois (hg. 349), 
que l'outil a caresse longtemps et 
dent il a colore l'épiderme par 
des multitudes de tailles presque 
imperceptibles. Les dieux et les 
déesses ont les traits du souverain, 





au moyen de quelques reprises discrètes, à lui imposer l'empreinte de 
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Let ce profil partout répété se différencie de lui-même, à chaque fois | 
lg. 350-351), par une nuance nouvelle de lengueur mélancolique : 
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—— LES BAS-RELIEFS D'ABYDOS — 


il faut avoir vu, vers dix 
heures du matin, par 
un beau jour de février, 
le Pharaon et les trois 
déesses_ ses compagnes 
(ig. 352), pour com- 
prendre jusqu'a quel 
point l'art égyptien, si 
morne en apparence, 
peut s'animer de vie et 
de tendresse exquis. 
L'atelier funéraire, dis- 
tinct de celui de Karnak, 
perssta sous les succes 
seurs de Sétoui. Nous lui 
devons le Memnonium 
de Ramses Il en Abydos, 
à demi rasé aujourd'hui, 
et ce qui nous y a été 
conservé des scènes de 
sacrifice et de la bataille 
de Qadshou nous ap- 





à lnsamout 
ÉCtiché Dropess.) 














prend qu'à l'occasion il 
était capable de har- | 
diesse. Après l'avoir ter- 
miné, il revint à Thèbes, 
et opérant principalement 
sur la rive gauche, il s'y 
consacra à la décoration 
des hypogées royaux : 
celui de Ramsès IL vaut 
presque celui de Sé- 
toui L, et l'on rencontre 
chez Ménéphtah, chez 
Sétoui IL (fi. 353), chez 
Siphtah-Ménéphtah, des 
figures isolées (fig. 354) 
et des scènes (fig. 355) 
qui prouvent qu'il pot- | 
séda pendant longtemps 
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des artistes de valeur. On perd sa 


trace après Siphtah, et probablement 
n'existait-il plus sous Ramsès III, au 
début de la XX° Dynastie. | 
L'époque de Ramsès IL a été con- 
sidérée souvent comme le commen 
cement de la décadence artistique 
rien n'est moins équitable que ce juge- 
ment. Ramsés 11 a beaucoup construit | 
pendant son règne de: soixante-sept | 
ant, ctille employé forcement fout 
ce qu'il avait d'artistes, mauvais ou | 
bons, pour satisfaire aux exigences 
de sa manie monumentale toto 
aille en Égypte, on est presque assuré 
de rencontrer une stèle qui porte son 
nom, une statue, un bas-relief votif, 
une chapelle, un temple. C'est, pour: 
la plupart, [l'œuvre ! des ateliers 1 








caux, et elle vaut juste ce qu'ils valaient : en Nubie, par exemple, 
on imagine difficilement à quel point de maladresse et de barbarie 


sont descendus les manœuvres qui ont 
mis la main aux hémispéos de Derr et 
d'es-Sébouà. Il serait inexact pourtant 
de déclarer que, même là, on sente la 
décadence : il ne saurait y'avoir de dé- 
cadence où il n'y a point d'artet c'est le 
cas dans ces deux temples, Si l'on veut 
apprécier avec justicel'äge de Ramsès II, 

| il faut l'étudier où il entretenait des 
équipes constituées, à Thébes et dans 
les dépendances de Thêbes, en Abydos, 
à Memphis, à Tanis : on verra qu'il ÿ 
fait tres bonne figure à côté des âges 
précédents. Les bas-reliefs triomphaux 
de Louxor, de Karnak, du Ramesséum, 
d'Ibsamboul, qui tous représentent la 
bataille de Qadshou, ont une allure 
magistrale 





l'artiste ou les artistes qui 
les ont composés y ont témoigné d'une 
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LE SÉSOSTRIS COMBATTANT 


grande fécondité d'imagination, 
lorsqu'il s'est agi pour eux 
d'adapter ce sujet, toujours le 
même, aux conditions assez 
riées qui résultaient, dans cha- 
que localité, de la forme et de 
l'étendue des panneaux à cou- 
vrir. Les bat-reliefs religieux de- 
meurent plus dans le convenu ; 
ils gardent pourtant une tour- 
nure excellente a Thébes, S'ils 
faiblissent un peu dans divers 
endroits du Memnoniumd'Aby- 
dos, c'est que, aprés avoir rap- 
pelé les ateliers de Sétoui 1 

la capitale, Ramses 11 dut uti- 
liser un atelier local qui ne les 











Fi6. 359. — Réruiqur ou Ramsés IT 


ï valait point. Dans la Nubie, à 
fstuée du Cuire) (CR Ibsamboul et à Béit-Oually, où 
il déporta des artistes thébains, 
la sculpture conserve partout une tenue solide : Ibramboul possede 
ce que Champollion d 
du bas-relief égyptien, le Sésostris combattant (fig. 356). 11 est 
d'aspect un peu fruste, par la faute du grès, qui est de texture 
| grossière, mais la compo- 
sition et le d 
d'une perfection rare. Le 
roi a terrassé déja un 
chef libyen, et, le foulant 
aux pieds, il empoigne 
par le bras et perce de 
sa lance un autre chef : 
tous ses muscles sont ban 
| dés par le mouvement qui 
l'enlève, et son corps en- 
tier, lancé à outrance, 
participe à l'effort sous 
lequel il abat l'ennemi. 
Celui-ci n'appartient déja Er pese 
plus à notre monde. Ses (like Hntos 








éclarait étre, non sans justice, le chef-d'œuvre 
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paupières battent, sa bouche se 
relâche, sa tête se tasse et se ren- 
verse, es jambes mollissent, res 
genoux plient. Le peu de vie qui 
lui reste s'est réfugié dans le buste 
et palpit faiblement sous la pointe 
aiguë qui pénètre les chairs : sitôt 
que le vainqueur le laissera aller, 
il s'affaissera d'un bloc, et ilne boue 
gera plus. 
Jamais l'ac- 
tion de la 
mort violen- 
te, qui dé- 
| lie du coup 
Pia. n. — Tève couossus  l'hommeen- 
tier et l'ef- 
fondre iner- 
te sur le sol, 
n'a été analysée avec autant de science, ni 
manifestée avec une énergie pareille. 
La statuaire n'égale peut-être pas le bas- 
… relief, bien 
qu'elle nous 
it légué 
quelques 
pièces fort VAE 
agréables. mue du Caire) 
le portrait (lice E Hrugseh) 
d'une des 
files du Pharaon par exemple | 
(fig. 357). Elle offre en général le 
contraste paradoxal d'une double 
tendance à la mièvrerie et au gi- 
gantesque. Le_Ramses en albâtre 
du musée de Turin (ñg.358), avec 
ses rondeurs un peu molles, est en- 
core dans la tradition de Sétoui ', 
et il appartient à l'école thébaine, 
> comme le prouve la découverte 
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F———— LES COLOSSES D'IBSAMBOUL : 





| d'uneréplique autiers en granit (fig. 359). 
que Legrain recueillit naguere dans la 
favissa de Karnak. Il en est de même 
certainement des colosses du Raï 
séum et d'Ibsamboul. Ceux du Rames- 
séum ont trop souffert pour qu'on puisse 
s'émerveiller d'autre chose que de leur 
énormité ; mais ceux d'Ibsamboul r 
tent_ pleinement l'enthousiasme qu'ils 
inspirent aux voyageurs. Je les ai etu- 
| diés de nuit et de jour, sous tous les 
angles et sous tous les jeux de la lu- 
miere (fig. 360). Le matin, dans la 
päleur de l'aube, ils semblent sonder M == Tea 
l'horizon lointain d'un regard sombre LCiche Le Hrarsch 
et dur : bientôt pourtant, quand le 
soleil, glissant sur le versant de la montagne, à gagné leur visage, 
leurs yeux s'éclairent, leurs lèvres frémissent et sourient, et l'on 
dirait, pendant un instant, qu'un frisson de vie contenue court sur 
leur corps. On se demande comment le maître qui les devisa réussit à 
leur donner des proportions aussi exactes, sur une berge où il n'avait 
point de recul, et où il ne commença 
à bien juger l'effet de son œuvre 
qu'après que l'exécution en était déjà 
tres avancée, Et ce qu'il y a en eux 
de plus extraordinaire, c'est l'art avec | 
lequel ils s'harmonisent au paysage : 
on ne les conçoit pas ailleurs, et l'on | 
n'imagine pas qu'etant là ils eussent | 
pu être en rien autres qu'ils ne sont. | 
On se figure difficilement ce qu'étaient 
Les colosses de Memphis ou de Tanis : 
placés comme ceux du Ramesséum 
dans les cours d'un temple, ils étaient 
hors de proportion avec les statues | 
ou avec les édifices qui les environ- | 
naient, et ils ne se fondaient pas har- | 
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Fac. 368. — Lernêrne | monieusement, comme ceux d'Ibsam- 

RES, boul, dans l'ensemble de la construc- | 

dÉtiché E: Drugh) tion. Ils n'en ont pas moins des qua- | 
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mort de Ramsès 11, pendant les guerres ci 





lités de facture 
qui ne nous per- 
mettent pas de les 
oublier ; les plus 
célébres d'entre 
eux, l'Abou'l-hôl 
de Mitrahinéh, et 
celui duquel fut 
détachée la tête 
‘énorme du musée 
du Cairelfig. 361) 
ne sentent nulle- 
ment la déca- 
dence. Celle-ci ne 
se révéla vrai- 
ment qu'après la 


les et les invasions étran- 


geres qui désolerent les dernières années de la XIX° Dynastie. Elle 


état très marquée deja sous Ménéphtah (f. 363) 
et surtout sous Ramses III, qui copia lourde- 
ment et gauchement son illustre ancétre. Les 
sculptures de Médinet-Habou ne soutiennent 
pas la comparaison avec celles d'Ibsamboul ou 
de Louxor, bien que tels tableaux, ceux de la 
chasse au lion et de la chasse à l'urus, par 
exemple, soient enlevés d'un beau mouvement : 
il est probable qu'ici le goût du souverain nuisit 
au relevement de l'école. Aprés lui. sous la 
XX° Dynastie, quelques morceaux sont encore 
dignes d'estime sans dépasser de beaucoup la 
moyenne, ainsi une tête de Pharaon casqué, 
aux grosses lévres, au nez prodigue, aux yeux 
brides (fig. 364), et un petit groupe en granit 
de Ramsès VI amenant un prisonnier libyen au 
dieu Amon (fig. 362) : la demarche du Pharaon 
a de lafierté ; la pose contrainte du barbare est 
observée habilement, et le mouvement du lion 
en miniature qui glise entre les deux person- 
mages à été interprété avec le naturel habituel 
aux Égyptiens lorsqu'ils dessinaient les animaux. 
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Pro. 367. 
De Kuuisès 1, 
née su Caire 
(Été Rrugsehi 








LA STATUAIRE THÉBAINE SOUS LA XX° DYNASTIE — 


Le prêtre au singe (fig. 365). ou, pour l'appele 
| par son nom, Ramsesnakhouiti, premier pro- 
| phête d'Amon, est accroupi, et, d'une mine 
abstraite, il étudie des formules sur un rouleau 
étalé devant lui en travers de ses jambes. Un 
7 petit cynocéphale 
velu, le dieu Thot, 
lui perche sur les 
épaules et lit avec 
Jui par-dessus la 
tête. IL était diff 
aile de coordonner 
l'homme et la bête 
d'une façon qui 
ne füt pas disgra- 
ciee : le sulp- 
teur s'est tiré d'af- 
faire à son hon- | 
meur. Le prêtre at sarmtn 
plie légérement le (cc nt muet) 
cou, mais on sent 
que le singe-dieu ne lui pèse point : 
celui-ci de son côté se dissimule à moitié 
» derrière la coiffure. C'est bien le style 











Fo. My 
mit 
tu 











thébain, mais avec plus 
de liberte que chez le 
Ramsès VI : tandis que 
celui-ci est issu de l'un des 
ateliers royaux, l'homme 
au singe est originaire 
sans doute de l'un des 
ateliers privés qui fonc- 
tionnaient à Karnak. 
L'école thébaine, qui 
avait fourni des destinces 
| si brillantes tant que 
Thèbes maintint son as- 
der ALT Eye de Fc. 30. — Fraouext D'Ux mAS-RELIEr 


Mesure 
clina rapidement lorsque AMtusée 48 Caire} (Cliché Quibelt} 
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le pouvoir politique et militaire dévolut aux cités du Nord. Quelles 
formes particulières l'art avait revêtues dans les provinces pendant 
ces longs siécles, il n'est pas possible de le dire avec certitude, 
faute de monuments en nombre suffisant. Les bas-reliefs des hypo- 
gées d'el-Kab (fig. 366) et des temples d'Éléphantine semblent 
ndiquer que celles du Sud étaient sous l'influence thébaine, comme 
aussi celles du Centre, s'il en faut juger par le colosse de Ramsès I] 
qui provient d'Hermopolis (g. 367) et par la triade d'Héracléopolis 
(ig: 369). L'école memphite prospéra ; on le sait par les inscriptions 
qui nous appren- 
nent combien de 
temples les Ah- 
messides et les 
Ramessides cons- 
truisirent ou res- 
taurérent dans la 
seconde de leurs 
‘capitales. ma 
à l'exception des 
quelques colosses = 
de Ramsès II es 
dont j'ai parlé plus 
haut, et des deux 
grands Phtah qui sont au musée du Caire (fig. 368), nous ne 
possédons presque rien qu'on lui attribue avec certitude. On croit 
discerner dans plu- 
sieurs statues Les tra- 
ces de l'influence thé- 
baine, et celle-ci n'est 
pas douteuse sur les 
bas-reliefs des tom- 
beaux contemporains 
qui sont conservés au 
Caire. Ne dirait-on 
pas que ce person- | 
nage (fig. 370) sort 
de chez Houiya ou 
de chez Khämhait ? 
Les scènes de vie 
domestique et de fu- 
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aMEXT DU TOMREAU D Mairitraut 








écarter les esprits mauvais, et leur mêlée 
a le réalisme des temps qui suivirent 
immédiatement Aménôthes LV. IL en 
est de même pour les fragments de 
Maiphtah (lg. 373) : la danseuse du 
premier registre et le menuisier du se- 
cond ne dépareraient pas les meilleurs 
tombeaux de Cheikh-Abd-el-Gournah 
où d'El-Amarna. Les ateliers du Delta 
ne nous ont presque rien laissé, sauf les 
Tanites; encore le remploi perpétuel, 
qui fut fait alors pour Ramses 11 des 
statues du premier âge thebain, nous 
rend-i fort perplexes quand nous vou- 
lons déterminer ce qu'ils doivent à 
la XIX° Dynastie. C'est seulement 
aprés l'avénement de Smendes que 
nous trouvons à signaler quelques pièces 
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MEMPHITE 
nérailes ne sont plus ar- 
rangées à la façon antique, 


dans des registres ordon- 





nés sagement, avec des 
personnages marchant 
l'un derriere l'autre. La 
composition et la. per- 
spective y sont celles des 
Thébains, et cela saute 
aux veux chez Harminou 
(üg. 372), dans le ta- 
bleau de l'adieu au mort 
(Gg. 371) : les pleureuses 
etles femmes de la famille 
défilent devant la momie, 
sautant, dansa 
5 cheveux, bat- 
tant le tambourin, tandis 
que les hommes courent 
sà et la, agitant de lon- 
gues tiges de joncs pour 




















. arra- 





chant le 
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d'un style bien tranché, surtout ces deux 
Nils accouplés du musée du Caire (fig. 374) 
qui apportent symétriquement aux dieux 
des offrandes de fleurs et de poissons. Elles 
ont une facture analogue à celle du sphinx 
d'Amenemhait III, mais avec plus de 
mollesse : elles n'en décélent pas moins la 
persistance de l'ancien art local, et il ne 
faudrait qu'un hasard heureux pohr nos 
révéler des œuvres plus caractéristiques 
encore. Telles quelles, elles nous autorisent 
à penser que le Nord de l'Égypte n'était pas 
en retard sur le Midi, et que ses maitres, 
s'ls ne produisaient pas autant de mor- 
ceaux remarquables que ceux de Thèbes, 
étaient capables de continuer la tradition de 
leurs fondateurs et de la transmettre, sans 
diminution, aux générations futures. 








{tune du Care} 
AGliché E. Brugsch} 


Ce — LES ARTS MINEURS, 
Les arts mineurs avaient, comme les majeurs, atteint la perfec- 
tion, et ils fourniraient à eux seuls la ma. 
| tière d'une histoire. Poterie, mobilier civil 
| ou funéraire, armes, bijoux ou orfévrerie, 
ils sont bien le développement naturel de 
ce qui existait aux äges antérieurs, et 
pourtant on y reconnait partout des com- 
binaisons inusitées naguère et des 
ments dont beaucoup sentent l'étranger. 
Les Pasteurs avaient apporté d'Asie des 
objets d'emploi commun où d'équipement 
inusités jusqu'alors, ne füt-ce que le char 
| et le carquois : la conquête et le com- 
| merce en introduisirent d'autres et, la 
mode aidant, les Égyptiens de la XVIII 
et de la XIX' Dynastie finirent par s'ac- 
commoder de vaisselles, d'armes ou de pa- 
rures dont les unes, le plus petit nombre, 
étaient la copie directe de modèles amor- 
rhéens, assyriens, asianiques, égéens, 














— L'INFLUENCE ÉTRANGÈRE SUR LES ARTS MINEURS — 


| et dont la plupart trahissent une 
action plus où moins forte des 
peuples de la Méditerranee Orien- 
tale. Quand on place les poignards 
CE les plais mycéniens à côté des 
égyptiens, avec lesquelsl'affinité est 
évidente, on est vraiment bien en 
peine de décider lequel a été dé- 
calqué sur l'autre où simplement 
Map par ui, et à prétendre, 
comme il s'est fait, que le plagiat 
‘est du côté des Égyptiens, l'afir- 
mation reste sans preuve, ou l'étude 
montre que le contraire est vrai 
il faut d'ailleurs tenir compte des 
réactions et des remous qui sou- 4 
vent font refluer aux pays d'on 
avec des arrangements nouveaux, Dur du Cuire (C 
des motifs et des formes qui en 
ient sortis depuis des années. Si l'on considere le prestige dont 
gypte jouissait auprès des peuples barbares et la suprématie 
[félle lexerçait sur'eux, on: est forcé dé convenir à priori'qu'elle 
a dû leur prêter au moins autant h 
‘qu'elle leur a emprunté : pourtant | 
| 
| 
|| 
E: Hragseh) 














on ne niera point que des bran- | 
ches enticres de son industrie ne 
dépendent d'eux, la céramique, 
par exemple. Elle s'est emparée 
des galbes divers des vases myc 
niens, de leurs. doubles goulots, 
de leurs corps jumeaux, de leurs | 
anses, de leurs encolures, mais en 
les décorant avec ses procédés à 
cle. suout en les recourant | 
| 





d'émail, de ce vif émail bleu, si 
doux à l'œil et si pur, dont ses 
potiers avaient découvert récem- 
ment le secret. Même la, son esprit 
inventif ne l'abandonna pas, et eds 
| l'adaptation des types étrangers ne are du cire) ti 
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l'empêcha pas d'en créer qui lui appar- 
tinssent en propre. Je n'en veux de meil- 
leure preuve que ces soucoupes vernis- 
sées, ces beaux calices de faïence bleue, 
épanouis en fleur de lotus, ou ces pots 
à kohol de glaçure verte et rouge, dont 
quelques-uns sont des faucons mitrés, 
des singes, des hérissons, des dieux Bisou, 
| Les portes et 

les À façades 
| des palais 

d'Améné- 

thès ‘ou de 

Ramsès III 


mentées de 


plaques de 
faïence mul- 
ticolore _in- 


crustées 


dans la pierre, et qui montraient le 
Pharaon lui-même adorant les dieux 
Qig. 375), des frises de fleurs et d'oi- 
seaux, des rangées de prisonniers (pL.IV). 
Elles sont bien égyptiennes également 
ces pièces de colliers ou de bracelets en 
terre vernissée où en pâtes de verre 
polychromes.fleurettes, disques, anneaux, 





perles, pendeloques, cartouches, plaquettes historiées de figures où 
d'hiéroglyphes, qui étaient le luxe des pauvres et l'ordinaire des 
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Fio, 381, — BRAS 0€ PAUTEUIL EX FORME DE FÉLIS. 
(usée du Caire) (Cliche E. Hrugach} 





Sraruerrs 
Hana 


gens de la classe 
moyenne, C'est 
du reste le mo- 
ment où l'innom- 
brable famille des 
amulettes com 
mence à se mani 
fester, scarabées, 
nœuds de cein- 
ture, colonnettes, 
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Fiô. 382. — Boire À 
D'Auéôrnés LI 





Atusée du Caire) (Cliché E. Hrugich 


yeux mystiques, éperviers, gre- 
nouilles, et vingt autres qui se 
pressent dans les vitrines de nos 
musées : beaucoup d'entre eux 
sont de pures merveilles. Les 
figurines funéraires, les À 
dants, qui remplaçaient le mort 
aux corvées du paradis d'Osiris, 
étaient souvent aussi 

que les statues de grande taille 
nous en connaissons de porc 
laine émaillée, comme celles de 
Thoutmôsis IV et_de Phtah- 
môsis, que l'industrie moderne 
désespère jusqu'à présent de co- 
pier à la perfection, et que dire 
de celles qui proviennent des 
tombes privées, en calcaire, en 
bois peint, en pâte verte où 











signées 











bleue, rarement en bronze ? Les ouvriers d'industrie thébains n'étaient 





ni moins habiles, ni moins inve 
& 
particulière que les Égyptiens se 
forgeaient de la mort avait sus- 
cite chez eux plusieurs formes 
d'art qui n'existent plus chez nous 
ou qui n'y sont plus que de pures 
industries, traineaux sur lesquels 
on halait 
boites et coffres pour canopes et 
pour figurines, sarcophages noirs 
avec figures dorées, et surtout 
les cercueils momiformes. Chez 
ceux-ci, l'artisan s'est applique. 
dans bien des cas, à retracer sur 
le masque les traits mêmes que 
le personnage couché à l'intérieur 
avait pendant la vie : quelques- 
uns comparent, pour la vérité du 
modelé et pour la richesse des 











momies au tombeau, 








tifs, que les artistes proprement dits. 
la se voit surtout chez ceux qui travaillaient le bois. L'idée 
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| de pompes funël 


qu'elles eurent commencé à féchir dans les ateliers ordinaires : on 


| 
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ornements, à ce que les écoles royales ont produit 
de meilleur, ainsi les boites de Touivou et de Toui 
Uig. 376), le père et la mere de la reine Ti 
dorées et inerustées de pierres où de pâtes de 
verre, celle de Ramses II (fig. 377). exécutée à 
la fin de la XX° Dynastie pour remplacer l'original 
détruit par les voleurs. Toutes les qualités de la 
grande sculpture s'y retrouvent, la vigueur, l'expres- 
sion, la 
grâce, — 
et elles Le 
semaine 
tinrent 
intactes 
chezles 
entre- 
pre- 
neurs 
thé- Fra. 385. — Boire À VARD. 
bains | Gluéedu Caire) (ElcheE Brut 

bres lors- 











le confessera sans hésiter, si l'on confère 
le cercueil de Ramsès II avec la statue en 
vierre de Ramsès IV (lg. 378), qui lui 
st antérieure de quelques années. Les 
images de dieux et de rois que l'on en- 
{| fouissait dans les hypogées, après qu'elles 
[| avaient servi aux rites de l'envevelise 
ment, étaient moins soignées que les cer- 
cueils, mais elles avaient encore grand air, 
sil faut en juger d'après les débris qui en 
subsistent au Musée du Caire. IL y a là 

| des Thoutmôsis IL, des Aménôthés 11 
(fi. 379), des Harmhabi (fig. 380), taillés 
dans le cedre ou dans le sapin, puis poissés 
où bitumés en vue des cérémonies de 
l'Oucerture dela Bouche, qui commandent 
l'étonnement malgré les mutilations qu'ils 
ont subies. Et les meubles qui les accom- 














r—— LES CERCUEILS ET LE MOBILIER 




















pagnaïent ont été fabriques de main d'ouvrier : je ne crois pas qu'on 
ait jamais mieux rendu la démarche des félins, lente, souple, retenue, 
que dans les figures de léopard qui decoraient les fauteuils funébres 
— d'Aménôthés IL (ig. 381). Aussi bien le mob 
lier a-til rarement revêtu des formes plus élé- 
gantes et mieux adaptées aux besoins de la vie 
courante : quoi de plus ingénieux et de plus 
charmant en leur genre que les trois fauteuils, ou 
les boites à bijoux (fig. 382) qu'Aménôthes 111 
et ses enfants déposerent dans l'hypogée des 
parents de la reine Tivi 2 Ils ont une apparence 
de confortable moderne qui frappe, et si l'un 
d'entre eux, celui dont 
les pieds de devant sont 
surmontés d'une tête hu- 
maine, a pu être appele 
par les visiteurs le au- 
feuil Empire (hg. 383). 
un autre pourrait être 
qualifié aussi justement 




















Fic. 38. de fauteuil Louis XVI. 
Srxrurrre Où l'adresse éclate le 
Q'rvéanrssr. plus originale et le plus 
triche rare) féconde, c'est dans la fa- 


brication journalier des 
ustensiles de toilette, et spécialement de ceux 
que l'on nomme improprement cuillers à 
parfums. Elles consistaient en un manche 
léger et en un réceptacle où verser les fards An 
et les essences (&g. 384), mais quelle variée jé Chatsat 
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d'invention dans le dessin et dans les propor- 
tions ! C'est un veau couché dont le des s'en- 
lève (fig. 385): cest un renard qui s'enfuit, 
emportant un poisson énorme dont le corps fait 
cuiller ; c'est une graine de lotus qui se creuse 
n bol sur un bouquet de fleurs (Ag. 386) : 
4 une jeune fille qui cueille des fleurs ou s'en 
va par les marais jouant de la guitare, une ser- 
vante nue qui promene des 
offrandes, un esclave grotesque 
qui plie sous le poids d'un sac. 
d'une outre, d'un vase (fig. 303) 
où d'un chaudron dispropor- 
nné à sa taille (g. 304). Le 
type favori qui est aussi le plus 
élégant est celui de la nageuse 
Cig. 387). dont les deux bras | 
allongés soutiennent sur l'eau | 
un canard évidé dont les ailes 
se replient en couvercles, Des 
statuettes, que nous quali- | 
| 





ce 

















ficrions. bibelots d'étagère 
si nous les définissions 
d'aprés nos idées moder- 
nes, sont des statues de 
double à l'usage des fonue 
nes médiocres, soit qu'elles it 
représentent le maître du me rnérne 
tombeau, soit qu'elles lui {cine Hschte) 
procurent sa domesticité et 

ses esclaves, Comme elles coûtaient assez 
bon marché, on les prisait fort, et les fabri- 
cants avaient acquis par la pratique une vir- 
tuosité inimitable. Le type ethnique y est 
saisi en toute vérité, ainsi sur la petite né- 
gresse en ébène de la collection Flinders 
Petrie : rarement on a rendu avec plus de 
félicite l'expression de bonté et de gaieté 
insouciante qui est propre aux races noires 
(Gg. 388). La figure de princesse décrite 
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CUILLERS 4 PARFUMS ET STATUETTES EN BOIS 


par Chassinat (fig. 389) et celle | 
de la collection James Simon 
accusent, sans les exagerer, les 
caractères de famille de Khou- 
niatonou, la face droite et poin- 
tue, la taille longue et mince, la 
hanche évasée, la cuisse ample. 
La dame Naiya du Louvre 
(fig. 390) ne vaut-elle pas son 
| , poids d'or 
pour sa | 
figure mu- 
üne, pour  , REA 
sa jeune jus de Coirey (Cle M 
poitrine 
modelée chastement sous le peignoir de gaze, 
pour son lotus dont le bouton pointe entre les 
deux seins ? La fillette de Turin (fig. 392), 
qui arrange sa boucle d'oreille, est nue et elle 
n'en éprouve aucune géne : elle est d'ailleurs 
à cet ge indécis où les formes hésitent encore 
entre celles de la femme et du garçon. Les 
hommes n'offraient pas une matière aussi riche. 
Plusieurs, qui exerçaient un sacerdoce, ont 
exigé qu'on 
les_repro- 
duisit dans 









Fe. 34 la _splen- 
D ee de 






no leurs insi- 
(le Mack) gnes sacrés 

et is n 

ont rien gagné : tel, qui est 
au Louvre où au Caire, aurait 
meilleure tournure s'il ne s'était 
pas encombre des enseignes de 
son dieu, deux statuettes d'Amon 


et de Phtah (fig. 391), ou d'une 














grosse tête de bélier surmontée pu. 35 — Coune ur Zur 
du disque solaire. Les trois jrs su Coie) (CtichéE Brugsch} 
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Ulusée du Caire) 1Cliché E. Brugsch 


so. — Les eux rors es On De ZAGazI6 


bonshommes du_ Caire, 
avec leur faux air japonais, 
ntla démarche plus assu- 
rée, et les statuettes d'off- 
ciers de Berlin (fig. 394) 
ou du Louvre ne sont 
pas déplacées à côté de 
la dame Naïva : la per- 
ruque brève leur dégage 
la tête et le cou, le sarrau 
leur voile à peine Le buste, 
et leurs jambes sortent 
robustes et fines du jupon 





trousse. Ce ne sont là que les épaves d'une industrie très florissante, 


et pour une vingtaine de morceaux qui nous en sont parvenu 





combien ont dû être détruits dés l'antiquité et dans les temps modernes 


comme bois à brüler ! On sent qu'il 
y eut là, vers la fin du second âge 
thébain, un art à demi populaire. 
d'une variété d'aspects et d'une fran- 
chise de ciseau qui sont pour dé- 
concerter ceux qui croient encore 
comme article de foi à l'immobilité 
de la civilisation égyptienne. 

IL semble que les procédés de 
fonte du métal se soient perfec- 
tionnés pendant les siècles qui sé- 
parent les deux âges thébains : nous 
ne trouvons plus désormais de pieces 
moitié battues, _ moitie _fondues, 
comme l'était la statue de Pioupi 1°". 
mais des statues en bronze coulé de 
grandeur naturelle, telles que celle 
à laquelle appartenait le buste de 
Ramsés IV de la collection Pelizæus. 


Fc. 37 











7 — Li CRUGNON À LA CHÈVRE 
DE ZAGAIG. 
du Caire) (Ctiehé E Hrugsch} 


On ne les fabriquait pas encore d'un seul jet, mais on en préparait les 
éléments séparément, puis on les assemblait par des tenons perdus 
dans la masse. Îl ne subsiste presque rien de la statuaire en métal, 
bronze, cuivre, argent ou or, et des statuettes seules ont échappé à 
la ruine générale ; mais l'orfevrerie et la bijouterie nous sont connues 
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mieux encore que celles de la XII° Dy- 
nastie. Les pieces en cuivre où en bronze 
ne manquent pas, et notre musée en pos- 
| sède de fort belles, ainsi les deux bols dorés 
| ramassés par Newberry dans la pousiere 

du tombeau de Rakhmirya, et dont la 
| panse contient un petit bœuf dressé en 
saillie sur une barrette au-dessus de la paroi 
du fond, ou le plat que Daressy apporta 
de l'hypogée de Hatiyai (he. 393), avec 
son ombilic en argent ou en or aujourd'hui 
perdu, et à l'entour ses fourrés de lotus où 
des troupeaux paissent, sans s'apercevoir 
que l'un de leurs taureaux vient d'être ter- 
rassé par un lion. Le Louvre a les débris 
de la vaiselle de Thoutiyi, le légat de 
Thoutmôsis III, une coupe d'or intacte et 
le fragment d'une coupe d'argent, mais le 
trésor découvert il y a quelques années à 














[—— LA VAISSELLE D'OR ET D'ARGENT 


Eu 


Zagazig, parmi les ruines de l'ancienne Bubastis, date de Ramsès 11 
et de ses successeurs. Un vaisseau à boire en or, simulant un lotus 
mi-épanoui monté sur sa tige, porte le car- 
touche de sa petite-fille Taouasrit, Je ne 
le proposerai pas en modele à nos contem- 
porains, mais, à côte de 1 
de tasses en argent, à base plate et à parois 
basses, sont d'une ornementation très étu- 
diée. Au fond de l'une d'elles (lg. 395), 
on voit un lac poissonneux, sur lequel un 
petit canot de papyrus flotte au hasard 
avec un berger et un veau comme équi- 
page ; un peu plus loin, deux jeunes femmes 
nagent côte à côte. Sur la berge, quatre 
palmiers de convention poussent à distances 
égales : des sphinx ailés à tête de femme 
[ | rôdent dans les intervalles, et des animaux 
courent affolés, un bœuf sauvage en fuite 


Fuë-%9.— Eves devant un léopard, des lièvres et des 
no gazelles traqués par des renards, par des 


ACliché E Hrugsch} chiens et par des loups. Les figures du 





une vingtaine 











ait 


registre médial sont d'une saillie si 
faible qu'on les jurerait gravées : 
celles du bord ont été repoussées 
plus fortement, puis reprises et ter- 
minées au burin, Deux pots en or 
lg. 396) accompagnaient les plats, 
l'un à ventre lisse et à cou ceint 
de feuillages et de figures au trait, 
l'autre à panse bosselée réguliere- 
ment en épi de mais, avec une 
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bague de suspen- 
sion fixée au bord 
du goulot par un 
veau couche du 
travail le plus pré- 
cieux. Le chef- me 
d'œuvre de la col- 2'A mA 
lection est pourtant {Musée du Caire) (Ctiché E, Heugseh 
un cruchon dont le 
corps est couvert, aux trois quarts de sa hauteur, par 
des raies longitudinales d'oves, chevauchant l'une 
sur l'autre comme les écailles d'une pomme de pin. 
Ce qui le met hors de pair, c'est l'originalité de l'anse 
(lg. 397). Une chevrette, affriandée par l'odeur du 
vin qu'il renferme, a escaladé la panse, et la, dressée 
hardiment sur les pattes de derrière, les jarrets 
tendus, l'échine raide, les genoux appuyés contre 
deux calices de fleur en or qui jailissent korizontä- 
lement de la paroi d'argent, le museau frémissant, 
elle regarde par-dessus le bord : un anneau inséré 
dans les naseaux servait à accrocher: la!piece la! 
technique est excellente, mais ici la conception bat la 
technique : rien n'est supérieur à l'élan de la petite 
bête, ni plus spirituel! que l'expression!de conveithél 
gourmande qui est répandue sur sa personne, 
Armes ou bijoux, jamais la parure n'a été traitée 
avec autant d'amour ef, en somme, avec autant de, 
succes qu'a ce moment. Bagues, anneaux de pied, 
bracelets, chaines, miroirs, tout est d'un goût parfait 
et d'un fini merveilleux. C'est un manche de miroir, 
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— LES BIJOUX DE LA REINE AHHATPOU _- 


cet étonnant Bisou 
| en ivoire de notre 
Musée (fig. 398), et 
il n'y à pas jusqu'à 
certaines boites à 
miroir qui ne soient 
bien pres d'être des 
chefs-d'œuvre, celle 7 
par exemple qui fut er 
recueillie dans la Rp apte 
tombe d'Aménô- Atuaée du Caires — (Ctiché Elu 
thès IL (fig. 399) et 

où l'on voit la fille du roi nue parmi les fleurs. Et ce ne sont passeu- 
lement des spécimens isolés qui sortent du sol au hasard des recher- 
ches, mais des ensembles qui nous enseignent ce qu'etait l'écrin des 
personnages de haut rang, hommes ou femmes. La reine Ahhatpou, 
dont la momie avait reçu un souvenir de chacun de ses maris et de ses 
enfants, possédait à elle seule de quoi nous permettre d'en juger. Que 
n'a-t-on dit du poignard et de la hache qu'elle tenait d'Ahmôsis 
(fig. 400) > Le poignard surtout (fig. 401) excite la curiosité, avec sa 
lame de bronze noir serti d'or massif, sur les faces de laquelle un lion 
poursuit un taureau en présence de quatre grosses sauterelles, et quinze 
| fleurs s'épanouissent en un damasquinage d'or clair. Il rappelle les 
poignards achéens de Mycenes, mais les civilisations naissantes de l'E: 
rope ont-elles emprunte leurs modeles à l'Egypte, ou l'Egypte s'est. 
elle inspirée d'une 
de leurs créations ? 
Siletheme est étran- 
ger, ce qui n'est 
pas proùvé, la fac- 
ture et la composi- 
tion sont uniquement 
thébaines. Il en est 
de méme da ne 
rures qui l'accom- | 
pagnaient, colliers, | 
chaines, bracelets, | 
—— 7 anneaux de pieds, 


bagues. C'est aux 
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Fig. 403. — CoLien Es on à FÊTES DE ravcox. Ë 
(Musée du Cote (Cliché E Hrugseh) bords du Nil, et | 
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elle avai 





prédécesseurs des 
ia qu — Bacs âgesmemphites. Les 
munies me Sexo 11, spirales,lesfleurettes 
du Caire) à quatre pétales en 
Etirush) croix grecque, les 

rondelles, les_pen- 
dants en clochettes qui forment sept des onze 
rangs abondent sur les scarabées ou sur les 
parures archaïques, et pour le reste, qu'y a-t-i 
de plus égyptien que les faucons volants, les 
chats assis, les gazelles qui fuient en retour- 
nant la tête, les chevrettes traquées par les 
lionnes ? 

Il ÿ a pourtant un type nouveau, qui vient 
de l'étranger : la boucle ou le pendant 
d'oreille. Étaitail completement ignoré des 
générations antérieures ? En tout cas il n'ap- 
parait commun que sur les monuments de la 
XVII Dynastie, et il semble que pour lui. 
de même que pour les autres orfevreries, la 
main de l'ouvrier se füt alourdie. Les Pharaons 
avaient gagné beaucoup d'or en Éthiopie ou 
en Syrie, et ils en étalaient le plus qu'il pou- 














c'est là seulement que l'idée pouvait venir 
aux parents en deuil de placer parmi le 
bagage de celle qu'ils pleuraient des ea- 
nots et leur équipage en argent et en or 
üg. 402). alors qu'il leur plairait s'em- 
| barquer sur la mer d'Occident ou sur les 
étangs de leur domaine funéraire. Et si 
l'on analyse les éléments du collier large 
qui pendait au cou de la reine (fig. 403). 
pour en fixer les extrémités à 

ses épaules, des têtes de faucon en or, 
rchaussées d'email bleu, semblables à 
celles dont les orfevres de la XII° Dy- 
nastie avaient fait usage comme leurs 








Pic, 48. — Bot 
mn Rassis XIL 
{Atusée du Caire) 
Atiché E Brugsch) 


vaient sur leur personne. Ce ne sont plus les couronnes légères des 
princesses d'Amenemhait ou de Sanouasrit, mais des diadèmes 
épais, des boucles normes, boucles de Sétoui 11 (fig. 404) ou de 
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LES BIJOUX DE RAMSES 11 - 


Ramsès XII (fig. 405). 
Hole pots allongeait 
les oreilles, des bracelets 
Aitcharsés de pierres: lels 
ceux que Ramses Il 
donna à sa petite-fille 
(fig. 405) Taouasrit et 
dont le Musee du Caire 
a hérité récemment. Ils 
sont solides, robustes, et 
jamais artisan ne sut mieux son métier que celui qui les devisa, 
mais les gromes plaques de lpislazuli qui y forment le corps 
des canards, les flets d'or, les lignes de granules tirées à profu- 
sion sur la surface, ont quelque chose de vulgaire. On ressent la 
même impression lorsqu'on examine au Louvre l'écrin du prince 
Khämouasit, sa broche en épervier à tête de bélier (hg. 407), son 
pectoral (fig. 408) où le vautour et l'uræus s'encadrent dans une 
Res ef l'on se prenilla| patesr me po re le EL 
sde ct raffiné à La Fois des vien orfévres s'était perverti à l'étude 
des modeles que la guerre ou le commerce importaient d'Asie: il sera 

difficile de l'affirmer, tant que les fouilles ne nous auront pas rendu 
|Fpourla Mésopotamie et pour l'Asyrie l'équivalent des trésors entassés 
aux bords du Nil. Beaucoup d'Asiatiques et d'Européens s'établirent 
AN THAbes et datales arander ciés: pendant! lés siècles /que dura 
l'hégémonie égyptienne ; ils modiferent un peu les habitudes de 
la nation, ils lui insinuerent des besoins nouveaux, et il semble bien 
déeélal passion! pour la, bijouterie: cosue. r'ntroduiit ‘avec’ eux! 
RP ni pourtant 1e lnnératient aifiperce Va locale 
A PRieces d'ne: impleté exaube: : le ‘grand-prêtre. Panoinoi 
portait comme bracelet 
Mille jonc: d'or, dé: 
coré d'un réseau d'émail 
multicolore, et c'est l'un 
de nos meilleurs mor- 
ceaux au Muse du 
Caire. 

Dans ces domaines 
étroits de l'industrie = 
comme dans les domaines 
plus larges de l'architec- 





ne on | 
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ture, le second âge thébain 
ait) donc ‘qualit 
nuât pour la plupart les 
formes anciennes, en déve- 
lopper de nouvelles ile 
moigna d'une puissance de 
création et de production 
qui égale, si elle ne la sur- 
pare (per McdlE TRS 
memphite. L'idéal que l'on 
£y proposait est moins se- 
rein et moins pur, mais il 
aprroche plis dé EU 
Preruna ne Rausis L'élan qui avait jeté Pha- 
du Lower CHA Hachette) raon et ses armées au delà 
de l'isthme avait entraîné le 
peuple entier, et ceux mêmes qui n'étaient point partis à la conquéte, 
| théologiens, littérateurs, commerçants, artistes, sentant les limites 
du monde se desserrer autour d'eux, avaient élargi le cercle de leur 
savoir et de leurs inspirations, chacun dans son métier. Voyant 
grand, ils emayaient de faire grand partont où l'occasion: s'en! pré 
sentait, non plus seulement, comme leurs ancêtres aux Pyramides, 
par l'amoncellement démesuré des matériaux, mais par l'immensité 
raïsonnée des conceptions : les architectes !en/étaient'arriVét Alt 
aux colonnades gigantesques de Louxor et de Karnak, les sculp- 
teurs aux colosses de la plaine thébaine et d'Ibsamboul. Ce point 
atteint qu'ils ne pouvaient pas dépasser, ils ne s'y maintinrent pas 
| longtemps : comme l'effort même les avait épuisés, leur vigueur 
artistique déclina apres Ramsés [IL aussi rapidement que leur 
| puissance militaire. Leur œuvre n'est peut-être pas la plus unifor- 
mêment belle que l'Égypte ait produite, et d'autres lui préféreront 
| celle des temps memphites : je crois pourtant qu'elle est la plus 
vivante, la plus variée. la plus complète, celle qui caractérise lemieux 
le peuple avec ses défauts comme avec ses qualités. C'est à coup sûr 
celle qui honore le plus l'Égypte et qui lui vaut aujourd'hui une des 
places les plus hautes dans l'histoire artistique du monde. 
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216 —_—_—_—. 











BIBLIOGRAPHIE 
L'Archilure A Les temple. — Peu Foclemasce de temoes 














Paie He de Pa dom niquis 2 Eng Te 
Le pe — € irchologie égyptienne, Ve 1888, pe COST à — 
bi der sagpcten Re 0 051 Ên Des se 
res mbz nr RE pra 1850 RSANE 
che nel ds 1 Zn Jar aan proche 1880, € XXXIVE 
72138 — Cave Le Temple de Lourer C be la Ninon da Caire, Le VID, 
Fan nid 4 nel CB La Brion Amon dame Tenple de | 


Laurur (Mémoires de La Misco française, L VID), pe 380.397 et XVI BL et a Notice elle 
atie des ruines du Temple de Laura. 1893, Case. SIA] 0. à — poor Karnak : Mariette, 
Ka 1875, Tente im À, 88 D. et Atlas mt, LV gi: — G, Leuain. Aapparts 
x iroru de Rernak. dus es Lines de See des tuée 1 FO B193-200 
ia pe 14.18. AE EN 1904. 143 et 6 01; 
chardt, Zur Bu 


— pour Dés 
& ATAIN AV RL NX Pants 
Sn IV be 180 19 nee NN IL ESS ne RNNI UV TL 1808: 

ES AVEt SRXVI ou IV 130, ER VISA ee 


























Grel 3 ) NAVIT 
Daceuy: La Chapelle d Us am Les Anmaler de Serie des Ant, I À 972 
108 Find Per, Sur Templs at Thke. 189, n° Lane, 33 et XV + 
Wall. A Report un the Excacaion 





? 
he Jarre Temple Tous 4 1 Garmeh 





















les” Annles du Sercice des Antiquités 1906. € VI, pe 121. et € VAI, p° 286 

Mdinét-Habou ; G. Dares pic dire de édit Alu m3, Ca 

1897, VI 20 Médinet Haba, sine Baugeschiehtiche 

Unnchura pou Bet Ouals, Ger. lun, Ouah 
‘À Cae Morument de la Nues 





nt, A 
Fa PRE DEL Ron Le em in 
Rp 1 ET ERRAVE NN RER 
Los muse == us Fete + Cain Povate à éme 
Pc 8, VV or os 
te de abeee Mage, As ta À TRGRTS pe a SV 
St pitt Clans Pl Feng he Rat ode 
gant à VID Xe Lame VE 2 XVI af; 
de Take Mémoires de Mono 
St LAN nb Men VU a TON Ke 
on de hong mépris 
dam de Blum de Fat ésplans 1899. He sé Ie OIAZ av 13 0 
Guam Le and de a  Cégm de a oa d Cir 1 XV 
14 came 1907006715 Ted M Dar Fe om. ne dr 1 
ENETE6 pe XVI pl, The Tom ef Hahn ia. Londres 196 NV L2 ps 
De rom non ad Va des TRS Eee NN The om 4 
ou RE 7e Pam 4 uen a Las 
Li 5e, 8 RXRV les The Tomb of Harembat, at Lames 1911 Ca mon) 
en er mt nc Vu oc le 
Fins Mémoires de le Mision da Caire LV) int Vienne, 1899-1804. 057 (e 
Len ds as le Mina de Ca VD mt Pre 1 
Vo et KV OL = Taylor Créé, he amd 07 Poor at EL Koh, Londres, 180. 
a D QE NA Dans Ph Ro ol fe Cr 
2 Bat NN VND ee LE ND AE 
(SE Me RNER p 1Q 1380, 36 8 ù REV DE. V 1907, 7 pret AIN, 
VDO, 44 ge LC Le “Our are de Figot Pu 
Alma qu 2 6 ht Bt. vor € Dares Le Pal démon à Mint Alau. 
A ae A 5 ds ae le Ra de ue 
or n Rouen te RÉ Ersan a Pal 0j enbtg le Ne 
ADS pe Bars Cons dÉnspie 1, Pa 1007, 27: 
TL Paare lo Solar Re Partae  Oune 
































































B64A0e = Finder Pare. Es 
La Déc at éeppeme 4 EX 
Tata de ae de Bec ts Coun TOPRLNT RUE CES Rae lun Pi 








= 17 = :l° 


ÉGYPTE 














Pas GT 23336 64, 72274 77 RDS, 125.135 re AV. de Bi 
nchen Shaiptr. 61 3659, 16.97, tr rations du este 
Bench Ramtocrhe se dem esyptchen Museur ze Rai MF Ce, TO. 
DU BIS, 26833 ee, GS LL 14: LA yptien nd. Bruxelles. 1909. 
À 61-74 article de awero, Le Cuchcte de Karnak et Fcole de salelare héboine, dans 
LE Rcuue dela ancien ctmoderne. 1900, 4 XX. p.338 cle livres, brochures ou aticles 
nant: G. Leuain, Sotucret Siatueter de Rois et de pariceiens (Catalogue général da 
Munce da Caire) mt, Caecl 1900. D, 30.89, et ol, NAVILLANIX. IT 1908. 40 pe 
PE ER En ie Spb dr Zoe ar estptiche Sprache, ARE LR 
RU i20; E Mipor dur Royer 1emement Pré one dar 18 
fs tue de Raman. dors es Annales du Service des Antiquités, 1902 
1 (te ae Sara Jroemen de Sosa Thiais lo de CA 
moderne, KV pe 40144 ee Vo « La Vache de Déiral- Babar dant la Rezue de LAN 
nn moderne RO, AVAL 518 e ae: Les Quatre tr de Canape de Mae 
A Caire, das le Revue de TAN ancien moderne, SAVE ge 
Le Me aie en KO Ven. 4,9 402 1 HO 197 
202" Leurs, Le Musée Exyphien. Uni J'IX et 8. 2.1 
1 pot d'un Buste Éeyptien récemment acaais per le Alunée du Lo cn ls Mens 
4 Mémoires de la London Pit, 1906, € XL p. 3.25: — ésuplicnne 
NE Brel dncle Mongnent et Ménard endeiee Pc 1908 CRUE 
027.34: Une importante donation d'Antgaités épypéenmes. dau le Bullcin des Maes 
Faux da Cinguantenatre, Broeles, VA 2 seneute LP. RES = L. Borchardt, Der Por. 
Font der Roiin Tee im Bou con D James Sin, Lot 191,30 pet planches. 
Les mines A. Cire, ri vale ar bit en lee ele où 
givre Serie émaillé. voir Fe avencesefäe (Cat a du 
Mince du Caire), inf, Vienne, 1902, XXXLT Ip. ; 2 Heury Walln, Éxypttn Ceramie. 
A he Macro Calc 4 Londres, 1 IV: p° 2 A0 ol: fun Crume 
Sir in, Lamdren, 1900 pet 12 pl: roue La décor le des palais et 
des temples + G Dareuy. Plagolis émates de Médimé.Mabou, des ls A la da 
DR 4463 Bi Le rec du ar Pour mor 
The Tomb of J pos 4; Lodes F07. ci Ni 
hui (Catalogue vénér 
Les tele de tte, 















































































Canne LAN et la 
Parure féminine dans L'ancienne Eauple. das les Annales de ‘a Sadiut Partélont d 
BA. SN ADS Paie gere en bi a Mo de Eat 
a Reuue a Sa ok he mas de due 
“ : Ma Mioumene de LA ent “Chit, Une 





W 
Ponte inle Le Le APTE Dre, due Bat de ait éançls dora 
grentale, VO, € Le p. 225-2344 Fhaden Peine, An Eryplian Ékony Statueie af à 
Nestes. dans Mune PO. 8° 157 : — G. Béncdie, La Satuete de La dame Toui, ans Les 
Miguel Mémo de London Pi DSL 2937 AN CG 
et Mouterie. — Outre les deux ouvrage de Verser nt. à robes des Lux du 
remet age 1hébain cpmller Tartcle du meme, Noter sur Le douces d'age deyplennen 
dans Le Bulletin de Clmttut frames d'Archésloie Orientale, OUT, 2 VII pe (AT et 
D, as Make Rome pe Ta Gold und Silbe, ne, Franclort 
Parle Mein, 1905, 126; — Fr de Bémune, Eine Bronschale Mukentsher Ze, das le 
Jahrhuh des Deutehen Archaolagschen Imbitute VSD € RIT, p.230, Ein Thebanicher 
Grahfml as dem Anfange des Neue Roche Bern, 1890-1909 Cacher) 1 Datem}, 
Un Poignard du tempn des Rois Pasteur, dam Les Annaler du Sersice des Antiauités, 1908. 
LVL D 116120 e8 Los © © Ed. The Treauvre of Tell Boite. daon le Musée 
agp. 1, 0 9108 ot NUMLV EE Gers Comes Essen Pine 
FT me 335-341, Le Troy de Zapasi, da la Revue de L'Art ancien et med 

À DL pe AMIE re RIVE 387 Mare Le Srapoum de emphi ie 
ar, 1857. 3° pare 2 9. 1-12, 205 — L Borhardi, Kamtserke aus dem mgyplichen 
Muséum eu Koro, 4344 et p. 18. 



































= 28 — 








id aug = Lie x PUILE t s65 M 








HCTiché Héato 





TROISIÈME PARTIE 


| L'AGE SAITE ET LA FIN DE L'ART 
ÉGYPTIEN 








L'ARCHITRCTURE CIEZ LES SAITES LE: TEMPLE TILÉHAIX SE TRANSTORNE 
FIT AU TYPE PTOLÉMAIQUE ET ROMAIN. — LA 
LES ARTS MINEURS : LEUR DÉVELOPPEMENT. SC 









ES CONCEPTIONS GRECQUES, — LA MORT LE L'ART KG 


égyptien ralentirent la marche de l'art, mais elles ne l'inter- 

rompirent pas, comme on a été tenté de le croire. Les écoles 
d'architecture, de sculpture et de peinture qui existaient sous les 
Ramessides continuérent à produire, plusieurs même de façon 
brillante, et l'avénement à la vie publique de certaines cités du 
Delta, qui avaient trainé jusqu'alors une existence effacée, suscita 


| À décadence politique de Thébes et la chute de l'empire 
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chez elles une Ro- 
raison tardive 
d'écoles nouvell 
À dire le vrai, 
on a des raisons 
d'admettre que 
nulle de celles-ci 
ne déploya en 








ses moments les meilleurs 
l'activité souveraine qui 
avait caractérise la the- 
baine et la memphi 





en a d'ailleurs, 
qui ne sont guére encore 
que des noms pour nous, 
la saite par exemple : Sais 
à disparu, ses temples sont 
à bas et leurs ruines ont | 
péri si complétement que 
Le plan même ne s'en laisse 
plus suivre sur Le terrain; 1: 49: 7h HANENUAIEE DU TR 
celles de ses statues et apr Chats 
«ses bas-relefs qu 
chappé à la destruction sont dispersés au hasard dans les 
musées, sans que 
nous puissions les 
distinguer des au- 
tres monuments de 
l'époque. Héro- 
dote nous parle de 
ses constructions et 
de leurs colosses 
dans des termes 
qui nous prouvent 
qu'il ne les jugeait 
pas inférieurs à 
ceux de Memphis. 
Il nous est pourtant 
: permis d'affirmer, 
mas aprés avoir par 
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_— SAIS ET SES ÉCOLES D'ART 


—_——— —— couru le site sur le- 
quel elle s'élevait, que 
tous ses temples réu- 

‘ 
emble com 





ns ne présentaic 
pasun ei 
parable pour l'eten- 
due à celui que for- 
ment les édifices, je 
ne dirai pas de Kar- 
1° nak, mais de Louxor, 
EME Baroi raons qui les devi- 
sérent ne jouissaient- 
ils pas de ressources presque inépuisables, comme ceux des dynasti 
conquérantes. L'Asie ne versait plus ses flots d'or et d'argent à jet 
continu dans leur trésor, mais la fortune qu'ils dépensaient à btir, 
il la tiraient de la vallée même ou des régions les plus proches du 
désert africain. Les métaux précieux ne leur manquaient pas, ainsi 
qu'on le voit par l'énumération des sommes que Osorkon 11 consacra 
à la réfection d'un des sanctunires de Bubaste ; que représ 
elles à côté de celles dont Thoutmôsis [LL et Ramses [1 avaient 
disposé jadis ? Les entreprises grandioses que leurs prédécesseurs 
avaient poursuivies pendant des siécles leur furent interdites, mais, si 
ssent leurs richesses en comparaison du suf- 
firent à faire d'eux les constructeurs les plus hardis qu'il y eût alors 
au monde, Il travaillérent si assidüment, des cataractes à la Mediter- 
ranée, que non seulement ils conservérent la tradition du grand art, 
mais qu'ils La transmirent intacte à leurs successeurs étrangers, Grecs 
où Romains. La 
plupart des tem- 
ples qu'on admire 
dans le Saïd sont 
l'œuvre des Pto- 
lémées et des Cé- 
sars. 
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du palais et du tombeau avaient été per- 
fectionnés si ingénieusement, au cours du 
second äge thébain, que rien ne les altéra 
plus beaucoup par la suite. Quoi de 
plus dificile en vérité que de distinguer, 
parmi les décombres la maison gréco- 
romaine de celle des XIX® et XX° Dy- 
| nasties ? Elle n'était le plus souvent que 
l'autre reconstruite sur le même plan, et 
en partie avec les mêmes matériaux. Les 
| mastabas n'étaient presque plus en usage, 
ni ceux de l'âge thébain avec leur cou- 
ronnement pyramidal, ni ceux de l'âge 
memphite avec leur toit plat, mais on pré- 
ferait partout l'hypogée avec ou sans ch 
pelle extérieure, À Thébes, on se donnait 
rarement la peine d'en creuser de nou- 
veaux, tant il yen avait d'anciens qui 





nt été saccagés et abandonnés aprés l'extinction de la famille 


| fondatrice. On s'emparait de l'un d'eux ou on l'achetait à bon 
| compte des corporations sacerdotales, puis on en _aménageait une 
où deux piéces ainsi que le puits : aprés trois où quatre géné- 
rations, les acquéreurs de seconde main subissaïent le sort qu'ils 
avaient infligés aux premiers occupants, et les usurpateurs au 
troisieme degré ne tardaient pas à être dépossédés par des intrus 


nouveaux. Il n'en 
allait pas de même 
à Memphis, où le 
sable, recouvrant 
les mastabas des 
siècles antérieurs, 
les préservai d'or- 
dinaire contre les 
invasions d'ama- 
teurs de sépultu- 
res toutes prêtes : 
les violations n'en 
étaient pas moins 
assez fréquentes 
pour qu'on essayät 


| 
| 
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r— LES TOMBEAUX DE L'AGE SAITE À MEMPHIS 


De Re EEE 
qui eüt chance de 
les prévenir. On 
imagina donc de 
creuser dans la 
masse du plateau, 
à Sakkarah et à 
Gizéh, une cavité 
de 12'ou 14 me- 
tres de largeui 
profonde de 25 
où 30 ou plus 
encore, puis, à 
cté d'elle, au 
Sud, un petit 
puits carré, large "9:47: — La coun rr Les ronn 
de | m. 25 à ts 
2 mètres et qui 
communiquait par le fond avec elle. On y descendait alors un bloc 
| énorme de calcaire compact pour servir de sarcophage couvert 
| d'inscriptions et de scènes mystiques ; on y encastrait un cercueil 
en basalte de la forme anthropoïde, on improvisait autour, en petit 
appareil calcaire, une chambre voütée dont on décorait lex parois 
intérieures de prières et parfois de figures empruntécs pour 
la plupart au Li- 
vre des Morts ou 
au  Ritul des 
Puramides,etYon 
réservait au milieu 
de la voûte une 
mince lucarne rec- 
tangulaire. Le jour 
de l'enterrement, 
quand la momie 
avait été couchée 
dans sa cuve, on 
rabattait sur elle 
les deux couver- 

















mms du de ba à 
ACtiché Iasinger} de calcaire, puis 
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on murait le couloir qui menait au | 
petit puits et l'on comblait les deux 
cavités avec du sable et des éclats 
de pierre. Les voleurs attaquaient 
le petit puits à tout hasard ; parve- | 
nus au couloir, ils le déblayaient, | 
mais aussitôt le sable que la maçon- 
nerie avait maintenu à l'interieur 
s'écoulait sur eux et les empéchait 
d'avancer. Nous aussi, toutes les 
fois que nous avons voulu nous) y 
introduire par cette voie, nous avons 
été arrétés comme ils l'avaient été 
jadis, et nous avons dû nous rési 














Pië, 419 — Le xa0s 
bn NiGratne, à 








moyenne, avec des équipes d'une centaine d'ouvriers. On comprend 


que des gens contraints 
d'agir furtivement, en 
petitnombre,souslacrainte 
perpetuelle d'une surprise, 
aient respecté des morts 
si bien défendus : pres 
que toutes les sépultures 
de ce genre que nous 
découvrons à Sakkarah 
sont vierges encore. 

Non plus que le plan 
des tombeaux, celui des 
temples ne se modif 
tout d'abord. Les Pha- 
raons tanites et bubastites 
en construisirent beaucoup 





gner à vider la fosse principale. 
Comme elle contient de. 2000 
5000 mètres eubes de remblai 
C'est un travail de trois mois en 











Du reupx 'Harion, À DEXDÉRAI, 
{Ctiché B4 





dans la Basse-Egypte, dont il ne nous reste plus, que des fragments | 
informes à Bubaste ou à Tanis. Dans la Haute-Égypte, les prêtres- 

fa d'Amonihébain- même topilene quel leurs ane UT 
se contentérent de réparer ou de compléter l'œuvre des Ahmes- | 
sides et des Ramessides : c'est au plus s'ils économisérent assez | 
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| d'argent pour achever la décora- — : 
tion du temple de Khonsou, ou 
pour bâtir des chapelles de 
mauvais style, telles que celle 
d'Ouiris, maitre de l'Éternite 
dans le quartier oriental de Kar- 
nak. Aussi bien, la fondation du 
royaume de Napata, en isolant 
l'Éthiopie du Said peu après 
| l'avénement de Sheshonk 1°, 
leur avait supprime le plus c 
de leurs revenus, l'or qu‘ 
raient des fleuves et des p 
du Haut-Nil. Une parti 
antstes que les succe 
Hkrihor avaient employes suivi- 
rent leurs descendants dans leur 
patrie nouvelle, et, du coup, "9,8 — LE ro 
l'école thébaine se trouva divi- EF EE 
sée en deux : tandis que l'un 
| de ses tronçons trainait une 
existence pénible dans ses anciens a 
des destinées nouvelles au loin dans le Sud. L'Éthiopie n'a pas 
été explorée assez compl 
moyens de juger son art équitablement. Îl ne semble pas que les 
temples de Napata 
se soient écartés 






















rs, l'autre commençait 





ement pour que nous possédions les 


beaucoup de ceux de 
Thèbes pour le plan 
et pour le décor. Le 
plus ancien d'entre 
eux (ig. 410), celui 
que le conquérant 
Paënékhi-Méiamoun 
érigea vers le milieu 
du VIII siecle avant 
notre ére, au pied 
de la Montagne 
Sainte, rappelle assez 
les dispositions adop- 
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appartient à une conception 
nouvelle, cette conception 
est purement égyptienne et 
elle marque le point terminal 
de l'évolution lente qui s'était 
accomplie, depuis plusieurs 
siccles, dans les officines de 
la Thébaide et du Dell 
Cest qu'en effet cette 
période si mal connue, qui 
va de la XXI Dynastie à la 
fin de l'âge persan, fut pour 
f'architecture une arrière- 
saison de développements et 
de transformations fécondes. 
Des éléments d'expression 
qu'elle avait negligesnaguère, 
et des combinaisons auxquel- 
les elle n'avait pas songé, lui 
apparurent soudain, et l'usage 
qu'elle apprit à en faire, sans modifier le corps principal de ses 
doctrines, la conduisit à en régler plus strictement et à en varier la 
| pratique. C'est ainsi que le portique ouvert qui se déployait en 
façade de la salle hypostyle dans beaucoup des temples thébains, à 
Louxor, chez Khonsou, au Ramesseum, à Médinét-Habou, tantôt 
au niveau de la cour d'honneur, tantôt deux ou trois êtres plus 
haut qu'elle, avec une balustrade basse à droite et à gauche de 
l'escalier central par laquelle on l'abordait, s'approfondit et élargit 
aux dimensions d'un vestibule monumental, un pronaos à trois où 
quatre rangs, fermé sur le devant par un mur d'écran tiré à mi- 
hauteur entre les colonnes de la file extérieure, et percé d'une 
porte unique sur l'axe longitudinal de l'édifice. De même, on ima- 
ina de pousser normalement, en avant du pylône, des propylées 
plus ou moins considérables qui amenaient le fidele à l'entrée propre 
de la maison du dieu, par une sorte de voie triomphale analogue en 
petit à celle qui reliait Louxor à Karnak, plusieurs portes assez 
rapprochées l’une de l'autre et comportant les deux montants épais 
surmontes de la gorge ordinaire, puis une halle oblongue à ciel libre 
reserrée entre des paires de colonnes en nombre variable, réunies 
par des murs bas à corniche d'uræus : au lieu d'architrave, le dé 
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L'ÉVOLUTION DE L'ARCHITECTURE THÉBAINE 


terminal de chaque colonne servait de socle à un emblème divin, 
trés vraisemblablement un faucon ou un épervier d'Horus. Ainsi 
que je viens de le dire, la colonne de Taharkou, a Karnak. apparte- 
nait à des propylees de ce genre, les plus anciens que je connaisse : 
elle comptait neuf autres sœurs dont les assises inférieures subsistent 
seules. À l'intérieur, l'ordonnance des chapelles avait_ él régula- 
risée, et il en était résulté une amelioration réelle dans l'agencement 
du sanctuaire. La Salle de la Barque sacrée, qui jadis avait été 
souvent une chambre ouverte aux deux extrémités, perdit ses quatre 
colonnes, et se fermant par derriere, elle ne fut plus accessible 
que par une seule porte tournée vers l'entrée du pylône. Les autres 
pièces se rangérent 
hiérarchiquement au- 
tour d'elle, la Salle 
des Statues, qui était le 
sanctuaire” véritable, 
immédiatement | der- 
riere elle, et les logis 
des dieux parèdres à 
droite et à gauche de 
la Salle des Statues, 
sur les trois côtés du 
couloir qui isolait la 
Salle de la Barque. Ce 
ne fut pas une méta- 
morphose brusque, 
mais on en note le 
progrès lent sur plu- 
sieurs des temples de 
l'âge_saite qui n'ont 
pas été renversés où 
remaniéssous les Pto- 
lémées. Le plus an- 
cien exemple du sanc- 
taire à porte uni- 
que, ceint d'un cou- 
loir de ronde, nous 
est foumi par la 2 ER 
pee d'Anne Pré — sean rune bits 
taious à Médinet-Ha- ice Bates 























bou, _ mais, trois 
ent cinquante ans 
plus tard, Alexan- 
dre II et Philippe 
Arrhidée … batis- 
saient à Louxor et 
à Karnak des sanc- 
tusires à deux 
| portes pratiquées 
sur l'axe long de 
[la piece. Nous 
sommes un _ peu 
mieux renseignés 
sur cette histoire 
depuis que le 
temple de Hibéh 
ig. 413), dans 
| la Grande Oasis, 


Darius l'', acheve 
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IRTIQUE DE L'OUEST, À 
“Eliché Héste.} 





a été étudié de plus près. Commenté sous 
par Nectanébo II, on ÿ voit et les portes suce 





sives et la halle préliminaire, mais les trois sanctuaires y sont encore 


accolés comme dans les temples d'ordre purement thébain (fig. 


414), 





et le réduit central constitue un véritable naos dont les parois sont 





couvertes d'images divines de petite taille, 
C'est, à vrai dire, un édifice de rang secon- 
daire, relégué dans l'une des provinces les 
plus lointaines et les plus pauvres, et par qui 
l'on ne saurait juger ce que furent les temples 
du Said: pourtant, en le comparant aux 
| débris de même époque qui ont survécu çà et 
là dans la vallée, puis aux temples complets 
des Ptolémées, on se convainc aisément que, 
de Psammétique I” à la conquête macédo- 
nienne, les architectes travaillérent beaucoup 
plus qu'on ne le pensa au début de notre 
science. On n'a pas encore le droit d'affirmer 
qu'ils témoïgnérent d'un talent puissant d'in 
vention, mais il est certain qu'ils s'ingénie- 
rent à tirer un parti nouveau des éléments 
qu'ils avaient hérités de leurs prédécesseurs 
et qu'ils les employerent d'une façon moins 
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grandiose à coup sûr, mais 
plus rigoureuse et plus L 
que. L'Égypte leur est rede- 
vable du plan harmonieux et 
magnifique qu'elle appliqua 
dans ses derniers siécles, à 
Philæ,à Dendérah, à Edfou, 
à Kom-Ombo : s'il ne crée- 
rent pas des chl-d'œuvre, 
ce sur quoi il nous est difficile 
| de proposer une opinion. ils 
enseignérent à leurs élèves 
le secret d'en produire. 
Prenons le mieux con- 
servé de ceux qui nous 
| restent, le seul qui soit com- 
plet, celui d'Horus à Edfou 
| (in. 415). 11 se présente 
sou la forme d'un rectangle 
| très allongé, qui est orienté mad 
du Nord au Sud sur son 
grand axe, et dont la façade regarde le Sud (fig. 416). On y remar- | 
que dans le gros le même agencement qu'au temple de Khonsou, 
mais que de diff 
rences par le me- 
nul Et d'abord, 
chez Khonsou 
commechez Ram- 
ses HIT et dans 
tous les temples 
connus de l'âge 
thébain, le mur 
extérieur qui. par- 
tant de la tour de 
l'un des pylônes, 
se replie deux fois 
à angle droit et 
vient se rabattre 
symétriquement 
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n'est pas un mur libre 
formant chemise au 





est lié indissolublement, 
de sorte que les pieces qui 
entourent le. sanctuaire 
s'adossent à lui et l'em- 
pruntent comme paroi de 
fond. Chez Horus, au 
contraire, il est _indé- 
pendant, sauf aux extré- 














xoilés_ par lesquelles À 77 8e cure De 
se rattache au pylône, ACliche Héalo.) 


et il constitue au temple 
proprement dit une enveloppe qui ne le touche en aucun poin 
il sinterpose comme un écran entre le monde extérieur et le 
domaine du dieu, et il empêche les profanes de rien apercevoir 
de ce qui s'accomplit à l'intérieur. Quelquefois, il fait défaut 
lorsque le temps ou l'argent a manqué, et c'est le cas à Den- 
dérah, probablement aussi à Esnéh. Le plan saite et ptolémaique 
comportait done, de plus que le ramesside, ce que j'appellerai une 
barrière isolatrice, et, dès que l'on a dépassé le portail, les dissem- 
blances s'accentuent encore. Le portique ramesside suivait les deux 
côtés de la muraille pour aller s'appuyer directement à la façade 
où au second pylône, comme au Ramesséum; ou bien, si la façade 

était précédée elle-même 
d'un portique surhaussé 
avec balustrade entre les 
colonnes, comme c'est le 
cas chez Khonsou et à 
Médinét-Habou, il se 
raccordait plus où moins 
adroitement à celle co- 
lonnade. Chez Horu 
le_ portique s'emmanche 
sur les faces internes du 
pylône, des deux côtés 
de la porte (ig. 417), 
: puis il chemine le long 
Tee heu du mur isalateur, et il 
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ne rejoint pas plus que 
lui le corps de logis : il 
s'arrête à petite distance 
de ses deux angles, et il 
laisse un intervalle étroit 
entre eux et lui. Le pro- 
naoë est ici à trois rangs 
de colonnes, mais la ba- 
lustrade des Ramessides 
sest_ relevée entre les 
colonnes dupremier rang, 
L'ART et ses panneaux masquent 
ie Lagrales elicacement les rites in- 
times (ig. 418). La cour 
était la seule portionde la maison divine qui füt vraiment publique 
ceux-là pénétraient au delà à qui leur profession religieuse ou leur 
rang social assurait ce privilege, et pour mieux accentuer la division, 
un mur de refend, dont la poterne etait close soigneusement a l'ord: 
maire, barrait à la hauteur du pronaos le chemin de ronde qui circulait 
entre le mur d'enceinte etle sanctuaire : le vefgaire n'était jamais, ce 
semble, admis à contempler es scènes de la vicet des guerres d'Horus 
qui en habillent les faces. Le pronaos franchi, l'espèce d'avant- 
corps dans lequel on debouchait l'hypostyle,levestibule, les chambres 
attenantes, était demeuré ce qu'il etait jadis, ou à peu près, mais 
les appartements privés du dieu étaient ordonnés selon la mode 
nouvelle, On traversait d'abord une antichambre commune aux deux 
escaliers de la terrasse, à la courette sur laquelle ouvre la chapelle 
du Nouvel An, à des — : 
chapelles obscures, et 
enfin au tabernacle de la 
barque. Les Bubastites y 
avaient adjoint à celle-ci, 
au lieu du naos en bois 
des anciens jours, un naos 
en pierre poli et ciselée : 
sous les Suites, chaque 
temple en tontenait au 
moins un qui parfois attei- 
gmait de fortes dimensions us qu — Lau 
et qui, bien plus que la < 
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barque, était l'habitation veritable du dieu. Celui d'Edfou (fig. 419) se 
contente de rois lignes d'inscriptions sur les montants de la parte, mais 
i est le meilleur de ceux quel'on connait pour a beauté de la matiere et 
pour le fini du travail. Le couloir qui ceint sa chambre de trois côtés 
est bordé des chapelles assignées aux dieux de l'ennéade : celle du 
fond, où l'on celebrait les rites du culte tant que la chambre de 
la barque demeurait fermée, s'appelait ic la forge, en souvenir des 
forgerons qui avaient aide Horus à conquérir l'Égypte, et qu'on 
réputait avoir éte ses premiers prêtres, Ajoutons, pour en finir, que 
les_ terrasses, délaissées S > 
naguère ou abandonnées 
aux astronomes _ sacrés, 
avaient acquis uneimpor- 
tance considérable grâce 
à l'expansion des my- 
thes_osriaques. On y 
célébrait aux jours vou- 
M le nnbe du | 408 ES 
passion et de la résurec- — 
om d'Oniris, dans des pue. 3e, — Piano dus or P 
édicules (fig. 420) ou Tps eu Le 
devantdesstéles-reposoirs 
disposees à cet effet ; les parapets, tenus trés haut, empéchaient le 
___ peuple de rien 
| | apercevoir du 
| spectacle Vqui sr 
déroulait pour le 
sacerdoce et pour 
ses associés, 

Tel estle type 
du dernier temple 
égyptien. Il était 
déja constitué sous 
Alexandre, et il 
persista jusqu'aux 
derniers _ siècles 
du” paganisme, 

avec le peu de 
à Pit, PESDANT L'DUMER SION variantes que les 
cie Fra religions locales 




















234 








- LE TEMPLE DOUBLE D'OMROS —— 


contraignirent les archi- = 5 | 
tectes à ÿ introduire. 
Comme Dendérah, par 
exemple, était le palais 
d'Hathor, les colonnes du 
pronaos avaient le chapi- 
teau hathorien à quatre | 
faces, et le plafond y 
reposait sur une forêt de 
sistres immenses (fig. 421). 
A Kom-Ombo, où l'on 
adorait non plus un dieu 
oùlune déesse unique, 
mais deux dieux jumeaux, 
Horus et Set sous les 
Pharaons thébains, puis, 
lorsque Set eut été pros- 
crit pour le meurtre 
d'Ouiris, Horus et Sov- 

kou, un habitacle unique Ft 42 Le aus Est pu rca rradne, 
n'aurait pas suffi à héber- Tr, 

ger deux êtres aussi dispa- 

rates que le crocodile et le faucon : on divisa l'édifice en deux nefs 
paralléles, soudées l'une à l'autre sur l'axe le plus long. On ne 
saurait dire avec justice que ce sont deux temples accolés : s'ils 
ont deux chambres distinctes pour les barques, elles ne forment 
qu'un bloc entouré d'un couloir sur le parcours duquel les salles de | 
l'ennéade commune s'échelonnent, celles qui sont au Sud pour 
Sovkou, celles qui sont au Nord pour Horus. De même les autres 
éléments constitutifs ne sont pas doublès, mais ils se partagent chacun 
entdeux secteurs qui appartiennent au faucon ou au crocodile, 
selon qu'ils sont situés au Nord ou au Sud du diamètre tiré d'Est 
en Ouest. Il n'y a pas non plus deux pylônes, mais entre les tours 
du pylône ordinaire deux portes jumelles s'ouvrent, dont les baies 
correspondent à celles par lesquelles on entrait dans les chambres | 
des deux barques. Il y a ainsi un pronaos, une salle hypostyle, 
trois salles, si je puis dire, bilobées, et sur leurs flancs, les cabinets 
et les escaliers habituels. Deux murs en pierre avec deux couloirs 
de ronde couraient à l'entour : l'extérieur s'appuyait au pylône 
comme celui d'Edfou, mais l'intérieur prolongeait les faces Nord | 
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et Sud du pronaos, et il était 
garni en Est d'un rang de cel- 
lules où logeaient probablement 
les prêtres de service, trois au 
Nord-Est pour Horus, trois an! 
Sud-Est pour Sovkou, et au 
centre, sur la ligne de suture, un 
escalier menait aux étages supé- 
rieurs maintenant démolis. Le 
plan, pointé sur le papier, nous 
inonire un non ten PRE ES 
pour sa longueur et pour sa (hau 
teur, et dont les disproportions 
devaient accuser encore le dé- 
faut de Jourdeur qu'on !reprochie 
aux architectes égyptiens. On se 











Pia. — Le reoxus demande, en effet, avec in 
mr cnreusur no rue os, tude, ce qu'il en était de celte 
RE double baie béante entre les 


masses du pylône, et comment 
elle ne nuisait pas à leur effet : peut-être, après tout, n'y avait-i 
point de pylône, 
mais _ simplement 
une muraille du 
genre de celle 
qui fermait à 
Louxor la_ cour 
d'Aménôthés IL. 
Sauf ce point, sur 
lequel il nya 
aucune certitude, 
les savants et les 
milliers de tou- 
ristes qui visitent 
Kom-Ombo an. 









nuellement ny 
Re nAUé Fo. ut. — L'anaus SuD-OuRT pv mama 
qui blesse leur 
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œil (ig. 422): 
le maître qui le conçut et qui l'exécuta, sous les Ptolémées, a con- 
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dé avec beau- | 1 
coup de tact les 
traditions généra- 
les de l'école et 
les exigences de 
sa religion. 

Les temples de 
module moindre, 
ceux que j'ai nom- 
més les temples de 
petite ville, ne pré- Pas. 43 — La rune ve É 
taient pas au chan Da 
gement autant que 
les autres. Bien qu'ils soient demeures fdéles à la formule rames- 
side, ni celui de Sanhour, ni celui d'el-Kalaà près Coptos, ni 
celui d'Assouin, ni celui de Dakhlch dans la Grande Ousis, 
ni celui de Kasr-Kéroun (fig. 423), ni même celui de Médinét: 
Habou (fig. 424), tous datant de l'époque romaine, n'offrent une 
apparence assez éngageante pour avoir attire l'attention des ar- 
chéologues. D'autres ne sont que des éléments accessoires d'un 
grand édifice, telle la délicate chapelle d'Hathor à Philæ, avec sa 
cour mignonne et sa piece unique. Le meilleur spécimen en est 
e charmant temple d'Hathor et d'Aménôthes, à Déir-el.Médinéh, 
de qui les artistes de la Commission française tombérent amoureux, 
et que l'on a trop dedaigne depuis eux. Îl est posté en vedette vers 
nirée de la gorge sau- 
vage qui méne du bus- 
fond de Gournet-Mourrai 
à la Vallée des Reines, 
et les moines coptes qui 
l'occupérent pendant long- | 
temps ont rebàti, à peu 
près sur les fondations 
primitives, le rempart de 
briques dont les Ptolé- 
mées l'avaient muni. Il 
dessine un rectangle dont 
la façade s'oriente au 






































PR Sud-Est, et il est nu à | 
Donne l'extérieur sans autre orne | 





module 
ceux que 
més les ternp 
petite ville, ne 
taient pas au 
gement autant 
autre 
ide, ni c e 
celui d'Assouin 
ni celui de Ka 
Habou (f ) 
apparence asse 
héologues.  D'au 
fice, tell 
€ charmant templ 


et que l'on a trop de 
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ment que le tore et la gorge qui arrë- 
tent la crête des murs (Ag. 425). A. 
l'interieur, on traverse un vestibule 
soutenu de deux colonnes à chapiteau 
fleuri, puis un pronaos que le mur 
d'écran ordinaire sépare du vestibule 
ig. 426) : les trois sanctuaires confinent 
côte à côte au pronaos, et un escalier 
blotti contre le mur de l'Ouest condui- 
sait aux terrasses, Proportions des par- 
Les, couleur, éclairage, tout y est d'une 
délicatesse rare, et la sculpture elle- 
même est bonne pour l'époque : les 
sept masques d'Hathor qui s'alignent 
au-dessus de la porte, sur la paroi de 
Bi. qu = Peas ou rares front du pronaos, forment une frise d'un 
Ée agrément inattendu. Les deux autres 
CAPNEEN chapelles qui subsistent dans la plaine de 
| la rive gauche, au Sud de Médinét-Habou, n'exercent pas, tant s'en 
| faut, le même attrait sur les voyageurs, La moins éloignée des deux, 
celle que les indigénes dénomment le Kasr-el-Agouz et qui fut dédiée 
à un saint local par les Piolémées, était précédée d'un portique, 
mais elle ne comprend qu'un large vestibule et trois pièces obscures 
en enflade l'une derrière l'autre. L'autre, le Kasr-el-Chalaouit, fut 
édifiée pour l'Isis d'Hermonthis, sous Othon, Vespasien et Domi- 
n, puis achevée par Hadrien et par Antonin le Pieux : elle con 
tient un sanctuaire isolé au centre, deux chambrettes au Nord-Ouest, 
trois au Sud-Ouest, et, dans la dernière de celles-ci, l'escalier étroit 
des terrasses. Il ne faut pas confondre avec ces temples de petite 
ville les. mammisi, les maisons de réclusion où les déesses se réfu- 
giaient chaque année, — —__——— 
pour passer dans la soli- 
tude rituelle les semaines 
impures de l'accouche- 
ment et des relevailles. 
On sait, par les scenes 
figurées à Louxor et à | 
Deir-el-Bahari, que les | 
reines ou les divinités pag — Le sanre ee Dan 
mères étaient placées aprés un dei de urton.) 
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comme en quarantaine à la 
naissance de leurs enfants, mais 
leur prison temporaire se ca- 
chait dans l'intérieur même de 
l'habitation ordinaire: l'isole- 
ment complet et la relégation 
devinrent obligatoires sous les 
Éthiopiens ou sous les Saites, et 
les premiers exemples assurés 
qu'on en ait sont contemporains 
des Ptolémées. Le mammisi 
sélevait à faible distance du 
temple principal, en avant de 
la façade et sur la droite en 
sortant du pylône à Edfou 
(Ge. 427), à Kom-Ombo, à rio. y — Lx rrosgur 
Philæ, sur la gauche à Den- On 
dérah : une fois seulement, à 
Karnak et pour Khonsou, ‘on l'a retiré en arriére de la façade, 
presque à l'ombre du mur Ouest de l'hypostyle. Le plus souvent, 
on lui préta la forme du temple hypethre, à laquelle on avait 
renoncé depuis la XVIII Dynastie, et il consiste presque partout 
en une piece unique, _ceinte 
d'un portique et précédée par= 
fois d'une cour et d'un portail 
monumental : les colonnes sont 
de l'ordre hathorique à Edfou, 
avec application des images du 
dieu Bisou sur le dé à Dendé- 
rah, avec complication d'un 
chapiteau fleuri à Phil. Le 
mammisi d'Apit à Karnak est 
conçu dans un esprit tout di 
rent, ce que j'atribue à une 
cause purement locale. La piété 
populaire avait enfermé la plus | 
vénérée des reliques thébaines, 
ET nn la tête d'Osiris, dansla demeure 
a #7 Es Gmarttse même où l'on prétendait quele 
ER Then) dieu était né de a femme rouge | 
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== ÉGYPTE 
qu'était lsis,et l'on avait accolé 
le reliquaire au mammisi 
commun. À nouvel usage, il 
avait fallu des dispositions 
nouvelles: le reduit d'accou- 
chement à colonnes hathorien- 
nes est accompagné de couloirs 
et de chambres dont la plus 
reculée, une sorte de crypte 
sculptéc, était le tabernacle ou 
plutôt le cénotaphe du dieu. 
De même que le plan, les 
éléments de. la construction 
et de la décoration dérivent 
directement de ceux de l'âge 
Bi 8 — La ronve omrsraue — ramesside, mais l'emploi en a 
à Kasr lon élé précisé et sys 
| RE) L'idée que non seulement 
le temple entier, mais chacune de ses chambres, est comme une 
image du monde, prédomine de plus en plus, et elle éclate jusque 
dans les détails infimes de l'ornementation, C'est ainsi que le bas 
des murs se revêt d'une faune et d'une flore dont la variété aug- 
mente de siccle en siécle, d'Edfou à Kom-Ombo, à Dendérah, à 
Philæ. Bouquets de plantes agrestes ou fluviales, lotus épano 
où en boutons, fourrés et marécages au milieu desquels des 
bœufs circulent ou des oiseaux michent, processions de Nils ou 
de nomes apportant en profusion leurs tributs habituels, tout ce 
que la terre ou le fleuve prodiguent est figuré par les architectes 
ptolémaiques où romains, aux endroits où les Ramessides n'admet: 




















Fra. 449: — Le car bes rrnaMIDES DE Ménoé. 
Haprès Lepsèus.} 
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—— EXUBÉRANCE DE LA DÉCORATION MURALE 


taient d'ordinaire qu'une bande vide et lisse, 
peinte en noir et séparée des panneaux sculp- 
tés de la paroi par des rubans superposés 
rouges, jaunes et blancs. Ce décor rustique 
tolère, à côté des formes naturelles. les formes 
schématisées, leurs réunies par des entrelacs 
en bouquets artificiels, emblemes divins tels 
que le lis chargé de plumes de Naftémou, 
même des prisonniers liés par couples au po- 
leau d'exécution. Les plafonds ne se conten- 
tent plus de leurs semis d'étoiles jaunes sur fond 
bleu sombre, ni de leurs vols de vautour, mais 
les constellations du ciel égyptien #ÿ étalent 
avec leurs divinités protectrices ou leurs 
silhouettes animales de convention : dans cer 
taines chambres même, dons les chapelles du 
Nouvel An où dans les reposoirs csiriaques 
des terrawes à Dendérah, des zodiaques 


























composès à l'imilation de ceux des Grecs pi 


remplacent les_imageries stellaires_ d'origine 


purement égyptienne. Entre la plinthe et la corniche, c'est 
——, selon la doctrine, entre 
À et terre, le foison 








ment des 
pas 





cinq, où 


dre. 
| plus seule 

trois registres qui s'éta- 

| gent sur les parois, mais 





ire, 





tableaux n'est 
Ce ne sont 
ent deux ou 






six, où da- 


vantage, et leur multi- 


 plication est la conse- 


Fac 6, — Le veuve ox Messaounèr,  quence naturelle de la 
{après Lepae} vertu auxiliatrice que 

l'on attribuait aux figures 

divines et à leurs actions. Si deux où trois divinités espacées 
largement défendaient une chapelle contre la destruction, une 
vingtaine et plus augmentaient nécessairement la sécurite, D'autre 


part, les espaces vides qui s’étalaient entre elles 


étaient comme 


autant de breches, par lesquelles les influences mauvaises auraient 


pu faire irruption : on singenia à les reduire en 


er 








augmentant le 
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: nombre et la longueur des formules ou 
des textes explicatifs. Aussi les templ 


0 ptolémaiques et romains sont-ils criblés 
A littéralement de scènes et d'inscriptions, 
d'autant plus rapprochées et plus me- | 

nues que la date de la construction est 

plus basse dans le temps : une salle 

moyenne d'Edfou, de Dendérah, d'Om- 
bos, de Philæ (fig. 428), en contient | 

plus que tout l'hypostyle de Karnak. 

Et, dans bien des cas, la magie de cette 

défense extérieure avait ses effets dou- 

blés par ceux d'une défense intérieure 

connue de rares initiés. IL y a dans les 

= édifices pharaoniques peu d'exemples de 

Fix 52 — Srarun chambres secrètes, couloirs où cabinets 

dissimules dans l'épaisseur des murailles : 
n connais une à Abydos dans le 

Memnonium de Sétoui l‘', une autre 

à Médinét-Habou dans le cénotaphe de Ramsès LIL, une autre 

enfin dans le temple de Khonsou à gauche du sanctuaire, celle-ci, 
une vraie cryple ménagée pres du plafond, à quatre mètres | 
au-dessus du sol, dans l'intervalle de deux chapelles accessibles, 
et qui abrita peut-être le prêtre chargé de prononcer les oracles. 
| Au contraire, les temples ptolemaiques et romains en renferment 
toujours un nombre plus ou moins grand, qui se groupe de préfé- 
| rence autour du sanctuaire de la barque. Il semble qu'elles furent 
aménagées après la chute des dynasties nationales afin de recevoir 
| les trésors sacrés, la vaisselle précieuse. les bijoux, les statues, les 
| emblèmes mystérieux, le materiel dont Pharaon usait dans les offices 
que lui seul avait le droit de célébrer et qui tomba forcément en 
désuétude lorsque les souverains étrangers montrent sur le trône : on 
le relégua au fond des souterrains, dans l'espoir qu'un jour viendrait 
oùla vieille monarchie étant restaurée, les rites antiques reparaîtraient 
de nouveau dans leur éclat. Edfou en possède au moins deux et 
Dendérah plus de douze, dont les unes sont nues et les autres 
{ornées de bas-reliefs qui nous en enseignent la destination. Bien 
qu'elles fussent visitées seulement de quelques prêtres, les sculptures 
É sont aussi soïgnées et d'un style aussi fin que celles des salles 














publiques : le dieu, qui voyait tout, n'aurait pas toléré la médio- 
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- LES CRYPTES, LES VARIATIONS DES COLONNES 


crilé dans san domaine réservé, 
pas plus qu'il ne la souffrait dans 
son domaine public. Un soupi 
y prétait 








s, tantôt mêénag 





ras du sol, tantôt relégué assez 
haut pour qu'on ne l'attcignit point 
sans échelle : une pierre mobile, 
confondue dans le décor, masquait 
cette entrée que le sacerdoce était 
sul à connaitre, et dont il se 
transmettait le secret de génération 
en gen 

Le pilier et la colonne avaient 
subi les mêmes influences que la 
décoration murale, non pour la 











base et le füt qui resterent s 





nsi- 
Aile du Caire) (£tehé E irugxh)  blement identiques aux bases et aux 


füts de l'âge 


tait beaucoup m 


messide, mais pour 
mployé qu'aux temps 
dans les temples qui exis- 
l'évolution des colonnes et de leur cha 
piteau, une foi se ralentit plus, et un coup d' 
jeté sur | bres. ceux d'Ediou ou ceux de Philæ, 
montre quelle variété de formes elle engerdra : le nombre en est 
si considérable qu'il suggéra aux architectes une combinaison des 
plus ingénieuse. Au lieu que leurs prédécesseurs ramessides 
n'avaient ordinairement admis qu'une seule 
d'édifice, et que la même où ils en introduisai 
les salles hypostyles, elles demeuraient canton 
domaine qui lui 
avait été assigné, 
ils s'avisérent de 
les méler toutes, 
mais de telle ma- 
nière que chacune 
d'elles füt repre- 
sentée par deux 
exemplaires symé- 
triques dans l'or- 
donnance _ géne- 








le chapiteau. Le pilier 
antérieurs : du moins ne le voit-on guer 
tent encor 











+ Au contrair 
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temples c 
















ce dans une partie 
nt deux, comme dans 
es chacune dans le 
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= ÉGYPTE 
rale: c'est ainsi qu'a Edfou les chapiteaux 
dactyliformes où papyriformes, placés à la 
suite l'un de l'autre au portique Ouest de la 
grande cour, ent chacun leur pendant à la 
méme hauteur et au même rang dans le por- 
tique Est. Le principe, une fois décrété, fut 
appliqué assidäment, et il eut pour effet de 
coordonner les sensations un peu dispersées 
que l'infinie diversité des types éveillait dans 
l'esprit du spectateur. Lorsqu'on entre dans | 
la cour d'Edfou ou 
dans les longs por- 
tiques de Tibére à 
Phileæ (fig. 429), on 
est frappé instincti- 
Fra. 45. vement de l'impres- 
nt ion d'unité qui se 
tien ann dégage d'eux, etc'est 
à la réflexion qu'on 
s'aperçoit que cette unité ressort de la 
symétrie observée d'un côté à l'autre entre 
l'emploi des chapiteaux. Au début, le 
Suites s'étaient contentés d'utiliser les 
genres dont les monuments du passé leur 
fournissaient des modeles, même ceux 
qu'on aurait pu croire tombés entierement 
en discrédit : n'avons-nous pas à El 
phantine des colonnes polygonales à seize 
pans, qui furent élevées par Ahmasis et 
qui portent son nom? C'est là toutefois : 
une exception, et cet ordre soi-disant pro- Vie Ye ane | 
todorique ne fut plus usité après lui, sauf fée Hrmech} 
dans les cas où les Ptolémées pastiche- 
rent de part pris les modes de la XVIII® Dynastie, ainsi à la cha- | 
pelle de Phtah thébain qu'ils prétendirent faire passer pour une | 
œuvre de Thoutmésis IL. Partout ailleurs, ils s'en tinrent aux 
ces que les Ramessides préféraient, colonnes lotiformes, colon- 
nes papyriformes, colonnes dactyliformes, et dans les endroits où | 
la religion le commandait, colonnes hathoriques, mais avec des 
modifications qui les rendirent presque méconnaissables. Il arriva 
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- ORDONNANCE ET DÉCOR NOUVEAUX DES COLONNE. 


même que leur conception nouvelle 
d'un ordre l'emportant sur l'an- 
ne, l'hathorique ne consista plus 
seulement en deux masques de fem- 
mes accolés nuque à nuque et dont 
l'efet n'était pas toujours heureux, 
même à Deir-el-Bahari : ilcomporta 
désormais quatre faces réunies par 
les plis de la coiffure, et le dé carre 
qui les couronne simula au-dessus 
de chacune d'elles un naos encadre 
entre deux volutes (fig. 430). La 
colonne ainsi terminée est un sistre 
gigantesque, et, malgré la dispro- 
portion du manche et de la tête, = 
elle a fière allure; rien en Egypte ti 4 
n'est d'un effet plus saisissant que 
le portique hathorien de Dendérah. LE 
À Philæ, au kiosque de Nectanébo 
Qig. 431) et sur le pourtour du mammisi (fig. 432), l'artiste a 
imaginé d'intercaler le motif hathorique comme une sorte d'abaque | 
ou de dé entre l'architrave et d'autres chapiteaux à décor floral. 
La combinaison est d'une grace un peu bizarre : on 
ne saurait trop admirer l'art avec lequel le sistre a été soudé au 
bouquet duquel il sort. Les modif 
cations que la colonne papyriforme 
a subies ne sont pas moins heu- 
reuses. On commença en effet par 
appliquer sur les bords de la corolle 
épanouie quatre paquets de fleurs, 
où davantage, qui en habillerent la 
nudité, et dont les détails, se schi 
matisant de plus en plus, prêter 
bientôt à l'ensemble l'aspect d'un lis 
héraldique. Ce. même vêtement, 
pose sur les chapiteaux en bouton 
de lotus ou en branches de palmier, 
les réduisit progressivement à se con 
Pis Rens fondre avec lechapiteau papyriform 
like Tache vers la fin de l'age ptolémaique et 
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, et elle pla 

























Psammérique LL 
usée du Laure) 


vantes de Philæ et d'Esné 
temple d'his, à Philæ, renferme à coup sûr ce 
qu'ils nous ont legué de plus parfait (fig. 433). 
motifs sculptés sur chacun de 
ses chapiteaux sont d'une richesse et d'un goût 
inconcevables, mais ils trouverent pour les rchaus- 
ser des nuances de vert, de bleu, de rouge et de 


Non seulement 1 





(Atusée du Care 





— Masruaut 
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sous les Césars, les formes originelles des 
trois ordres n'étaient plus qu'un support 
presque invisible, sur lequel s'enlevaient 
en vigueur des motifs empruntés à la 
flore du pays, feuilles, fleurs, boutons, her- 
bages, régimes de dattes, grappes de raisins. 
Le tout n'est pas empilé où appliqué au 
hasard, mais les éléments ont été com- 
binés_ graduellement avec un sentiment 
exquis de l'ajustement et 
des proportions : les des 
sinateurs ne les imagine- 
rent pas du premier 
coup, et l'on peut suivre 
le développement deleur 
pensée, depuis les essais 
relativement assez simples 
d'Edfou jusqu'aux com- 
plications les plus sa 
. L'hyposyle du grand 











ne, { 
d'une Mic, 4 
dou- Srarorrr 
cœur et Pre 
. true du Caire) 
d'une jieneb. Hrugsch} 
harmo- 


nie sans pareilles : ces co- 
lonnes peintes, que l'ac- 
croisement du barrage 
d'Assouin ruinera_ bien- 
tôt, sont dans leur genre 
une des œuvres les plus 
fines et les plus pures, 
Cid E ruguchy non pas de l'art égyptien, 
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L'ŒUVRE DES PTOLÉMÉES DANS LE 











et assyriennes y avaient accumul 





que l'on creusa entre l'hypostyle et 
1é/septème pylône, puis on conto- 
lida les murs Est de l'hypostyle, on 
Téleva lun peu le niveau: du sol, on 
reconstitua le dallage, on rapiéça les 
(base 
gées déjà par le salpétre. On refit 
entiérement la porte monumentale 
qui ouvre sur la facade du temple 
de Khonsou (fig. 434). On releva 
l'oratoire de Phtah thébain (fi. 435). 
et l'on s'occupait d'édifer, en avant 
du pylône de Ramsès Il, a dernier 
pylône plus colossal que les autres, 
quand, la ville s'étant revoltée, Pto- 
lémée Soter II la détruisit en l'an 87 
avant Jésus-Christ. Sur l'autre rive, 
Ptolémée IV Philopator et Ptolemée 
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des colonnes qui étaient ron- 














mais de tous les arts. 
que, dans la Haute-Égypte au 
moins, Ptolémées 
n'eu 
taurer les constructior 





‘ 
er, sous le nom de 
Arrhidee et d'Alexan- 
, transforma en sanc- 
tuaires obscurs les chapelles à 

Thoutmôsis LL à 
Aménôthès 
abrite 
il y garda encore 
du plan 





Ptoleme. 
dre / 





Louxor avai 
ques sacrées 
les deux p 
dont l'une, celle de derriere, ne 








tarda pas à disparaitre; L 
temple d'Amon était encombre 
d'ex-voto et de statues, et les ruines que 

s n'avaient jamais été réparces 
complètement. On se debarrassa de tout ce fatras sans à 
pour les contemporains, en l'ensevelissant dans une favissaimmense, 








sain 
Il semble 








les invasions éthiopiennes 





ou 


des Ph 
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Evergete IL fondérent, à la place d'un éd 
cule ruiné d'Aménôthes LIL, le petit temple 
de Déir-el-Médinéh, consacré, comme je l'ai 
dit plus haut, à la déesse Hathor et au mag 
cien Aménôthes,_ ils de Hapoui. dont le 
culte était alors si populaire. Leur activité 
ne se renferma pas dans les limites de l'an- 
cienne capitale, mais de quelque côté que 
lon se porte dans la Moyenne-Égypte et 
dans Le Delta, on en rencontre les traces gran 
dioses, à Sébennytos, à Xois. à Bubaste, à 
Héracléopolis, à Oxyrhinchos. à Hermo- 
polis, à Gaou-el-Kébir, à Akhmim, et, si 
bouleversés que soient les débris qui nous 
restent de leur œuvre, on est forcé de con 
venir qu'ils comparent sans désavantage, au 
moins pour les dimensions, avec les plus con- 
sidérables de l'âge thébain. Nous aurions pour 



































Fu, 454, —Tnou 
{tusée du. Caire) 
détiche E Hrugseh) 


tant de la peine à nous figurer quels en étaient les caractères si le 
Said ne nous avait conservé des temples complets ou peu s'en faut 


à Esneh, à Edfou, à Kom-Ombo, à Assouän, 


Les Romains continuerent l'œuvre des Ptolémées 


édifices ou portions d'édifices qui datent de leur 
le pronaos 


trent que 
néré sous 


Philæ est, 
siècles, ce 


souverains 





successifs 


J (fig. 437). 
bäti une chapelle, en avant 


à Philæ (fig, 409). 
les quelques 
domination, tels que 
d'Esnéh ou le kios- 








que de Philæ (fig. 436), mon- 


les ecoles d'archi- 


tecture n'avaient point dégé- 


leur domination. 
pour les derniers 
que Karnak avait 





été pour les siècles précédents, 
le lieu d'élection où tous les 


se plurent à tra- 


vailler sans relâche, et où l'art, 
par conséquent, lais 
plus clairement les. moments 





e saisir le 


de son évolution 
Abmasis y avait 





aus du Caire (Cle rugun) de laquelle Nectanébo jeta, 


_ PHILÆ ET SES TEMPLES 


vers le Sud, d'abord un portail, puis un pavil- 
on qui signalait le débarcadère méridional aux 
voyageurs venus du Midi. Piole: 
delphe démolit l'édifice d'Ahm et devisa le 
| temple actuel (fig. 438), pylônes (üg. 439). 
cours, hypostyle (ig. 440), sanctuaire, mam- 
misi (fig. 441), qui furent decor 
cure macédoniens ou éthiopiens. Au 
vers l'extrémité Nord de l'ile une chapelle de 
style romain, comme pour bien marquer les 
droits de 























lans la grande colon 
méridionale et dans le 





kiosque in 
appelle par abus le kic 
que de Trajan. C'est 
également en pur sys- 
en que Claude 


vé qu'on 












de l'Ouest 
it tout ce 
a'occupaient 


s_propylé 





ville remp 








que les temple 
pas : vers la fn du ti: sié- 





notr 





comme un mu 
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core, mais une Égypte ee 
sauvage, et où la vie artistique ne <e maintenait 
plus que par l'effort d'une volonté € 

is d'Éthiopie, qui disputèrent la po 
wche nubienne aux Piolemées puis aux Ce: 
n'y ont laisse que peu de traces de leur supre- 
matie. Ils y fonderent pourtant deux temples au 
moins l'un près de Débot (hg. 442), à une dizaine 
de kilomètres au sud de Philæ, l'autre à Dak- 





























ätit le sanctuaire d'Harendôtés et Adrien 


Kch, sur l'emplacement 
probable d'un erataire de 
Thoutmésis [II : les Pto- 
lémées _complétérent le 
premier, les Romains 
agrandirent le second, et 
lorsqu'ils eurent colonisé 
solidement la contrée, ils 
y édiferent deschapelles 
de petites dimensions, à 
Taffah (fig. 443), à Ger- 
tassi, à Dandour, à Ma- 
harraka, puis un grand temple à Kalabcheh. Le plan (fig. 444) est 
celui-la même qui était usité vers le même temps dans l'Égypte pro- 
pre, mais l'exécution est moins soignée. Kalabchéh ressemble assez à 
“fou, et il a bon air malgré l'obliquité de son pylône et la dispro- 
portion qu'on observe entre sa profondeur sur le grand axe et la 
largeur de sa façade: toutefois Dakkeh (fig. 445), lorsqu'il était 
intact, faisait de beaucoup l'impression la plus favorable. L'Éthio- 
en Ergameéne y avait consacré d'abord un simple édicule 
hot-Paoutnouf, pour commémorer la conquête sur les Macé- 
doniens du Dodékaschéne, c'est-a-dire du territoire de la Cata- 
racte entre Philæ et Syene. Piolémée 
Philopator et Ptolémée Physcon y 
ajoutérent successivement un sékos, puis 
un pronaos à deux colonnes de façade, 
puis un pylône ; moins d'un siècle plus 
tard, Auguste enveloppa la chapelle 
primitive d'un ensemble de bâtisses nou- 
velles, à l'Est, un réduit consacré aux 
deux lions de l'Ennéade héliopolitaine, 
Shou et Tafnouit, au Sud un sanctuaire 
avec son naos en granit, à l'Ouest un 
escalier qui menait à la terrasse de son 
sanctuaire, enfin une double enceinte en | 
pierre qui faisait du tout une sorte de 
donjon destiné à protéger le village de 
Pselchis contre les barbares. Dandour 
S'adosse à la montagne, en avant de la Fe T5 
grotte où reposait le saint local qu'on y (ich rugnet) 
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LES TEMPLES ROMAINS DE LA NUBIE 


d: 471 


tu 





dora, et son quai, la porte triomphale 
qui précede le pronaos, le pronaos lui- 
même sont d'un dessin agréable. La 
chapelle creusée à même le grès des 
carrières de Gertasi au premier siccle 
de notre ëre est d'un effet heureux 
(g. 447). Le kiosque (ie. 446), qui 
seul subsiste du temple de la localité, 
rappelle de loin le style du kiosque 
Crajan à Phil, mais il doit le 
meilleur de son charme pittoresque à 
la position qu'il occupe sur une sorte 
d'éperon rocheux aux bords de la riviere. 
Maharraka, le plus reculé vers le Sud 
des temples bâtis par les empereurs, est 
aussi le dernier par la date. Vu de l'ex- 
térieur, C'est une boite rectangulaire d'un 
aspect triste et lourd : à l'intérieur, c'est 
une cour bordée’ de portiques sur ses trois 











côtés Sud, Ouest, Nord, et vers l'angle Nord-Est un massif de 
maçonnerie dans l'épaisseur duquel est pratiqué un escalier en coli- 
maçon, le seul de son espece qu'il y avait aux régions méridionales. 


| Au dela de Maharraka, on ne | : 


| trouve plus de souvenirs de la 
| domination latine qu'a Ibrim, la 
porte orientale de l'enceinte (fig. 
448), et, vers l'extr 
trionale du plateau, une construc- 
tion de caractère indécis, moitie 
temple, moitié caserne, qui date | 
certainement du temps de Septime 
Sévere. Cette avancée de l'em- 
pire demeurait, on le voit, dans 
sa dépendance artistique comme 
dans sa dépendance politique, 
mais l'influence s'étendait-elle plus 
au Sud, sur les tern 
| vaient du royaume de Méroë ? 
| Nous connaissons si peu l'histoire 
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de l'Éthiopie à partir de Tahar-  (utuseau Cire) (CuchéE, leugsch} 
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—_—_— re _ 
kou et de ses successeurs immédiats, qu'il nous 
est dificile de rien affirmer à cet égard. Les 
tombeaux de Pharaons, dont nous possédons les 
plans et les dessins, dérivent très nettement des 
mastabas pyramidaux de l'age thébain (Gg. 449). 
Ils comportent en effet une pyramide, mais posée 
sur un socle bas, avec une pointe plus aiguë 
que celle des pyramides memphites et des 
tores qui délimitent leurs faces : une porte monu- 
mentale, où même un pylône, marque l'entrée 
des chambres, qui sont assez souvent décorées 
de bas-reliefs (hig. 450). Les temples furent, 
longtemps après Taharkou, de facture purement 
égyptienne, avec des négligences d'exécution qui 
trahissent la maladresse des architectes et. des 
taileurs de pierre, mais vers la fin du 1 siècle 
après Jésus- Christ, des éléments grecs se mélerent 
aux pharaoniques, et un style hybride se forma, 
dont le temple de Messaourât est jusqu'a présent 
le modéle le mieux connu 
À (ig.451).11 date du nr siècle 
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aprés notre êre, c'est-à-dire des derniers temps 
du royaume. L'art méroitique survécut peut-être 
longtemps apres la chute des dynasties d'origine 
égyptienne: il me semble reconnaitre son influence 
sur ce que nous connaissons de l'art axoumitain. 

Il y avait done quelque iemps déja que l'ar- 
chitecture était morte dans l'Egypte propre, 
lorsque le dernier et le plus obscur de ses reje- 
tons périt sur un sol étranger, Elle était si vivante 
encore et si belle au li: siècle, lorsqu'elle ache- 
vait Ombos et Esnéh, qu'on m'a pas le droit 
d'expliquer sa chute soudaine par des causes 
tirées d'elle-même. Jusqu'à son jour suprême, ses 
maitres connurent leur métier à fond, et ils en 
appliquérent les principes avec une supériorité 
incontestable : elle aurait donc subsisté des siècles 
encore, si les conceptions religieuses auxquelles 
elle devait ses inspirations ne l'avaient pas si for- 
tement pénétrée qu'elle ne püt leur survivre. La 














— LA FIN DE L'ARCHITECTURE ÉGYPTIENNE 


basique romaine et même le - 
temple grec ne comprenaient dans 

leur constitution presque aucun 

élément qui füt exclusivement 

paien : au prix de quelques 

modifications sans grande imp 
tance, il se prétérent aux besoins 
du christianisme triomphant, et ils 
lui fournirent des églises conve- 
nables. Au contraire, les dispo- 
sitions qui faisaient du temple 
égyptien la demeure myst 
d'Amon, où d'Horus, ou d'Îsis et 
de leur cour, n'avaient plus leur 

















raison d'être lorsqu'il s'agissait du 
dieu nouveau. Quel besoin des 1, 4 RER 
chambres de la barque. et du sanc- jme de hein Ve tache) 





tuaire des statues, et des salles de 

l'Ennéade, et des hypostyles, et des pronaos, dans u 
le culte entier se celébrait en public et où le m 
des vases se réduisait presque à rien? Le Ch ntsne se 
cachaïent pas dans l'ombre, et il n'exclu tu 
certaines catégories de fidèles : ils 
laissaient tous ceux qui se rangeaient 
de leur parti venir à eux librement, 
et ils leur ouvraient leur_porte à 
deux bat 

qui se rallierent autour d'eux ne 
pouvaient donc point se gai 
renoncer à leur architecture natio- 
male, comme ils avaient renoncé à 
leur écriture 
l'autre trop à l'image de la religion 
antique pour lui survivre. 


re religion dont 
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— SCULPTURE 


La sculpture ne résista pas aussi 
énergiquement que l'architecture à 
l'action des siecles : elle connut 
pourtant de beaux jours, et elle 
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ÉGYPTE 


produisit à diverses reprises des [' 
œuvres qui meritent d'être classées 
trés haut dans l'estime de nos con- 
temporains 

Nombre d'entre elles appartien- 
nent encore à l'école thébaine. On 
sait comment, un peu plus d'un 
siècle aprés la mort de Ramsés 111, 
les pontifes d'Amon usurpérent l'au- 
torité et dominérent sur la Thé- 
baide, tantôt avec le titre de grand- 
prètre, tantôt avec celui de roi. 
Ils autorisérent leurs proches à éri- 
ger des statues dans le temple, et 
privilège, continué pendant cinq 
où six siecles, finit par encombrer F4 














les salles de morceaux dont beau- Acné E. Brugseh} 








coup,s'lsne sont 
pas mauvais, manquent d'originalité, Leur pose 
favorite était denuée d'élégance. Elle nous les 
montre affublés du manteau collant d'où les mains 
sortent seules, et accroupis en terre, les cuisses 
à la poitrine, les bras croisés sur les genoux 
Qg. 452) : quel parti tirer d'une attitude qui 
astreignait l'individu à n'être qu'un paquet sur- 
monté d'une tête ? Elle avait été usitée dès la 
XII Dynastie et l'on en a de bons exemples 
sous Thoutmôsis 11, avec un Sanmaouit du 
Caire et celui de Berlin mais, sous les grands 
prêtres et sous les Saites, elle devint presque 
l'obligation pour les ex-voto des temples. Tout 
ce qu'ils ont de mérite réside dans la tête, qui 
est souvent d'une grande finesse, ainsi le Pétou- 
basis du Caire (fig. 453) et le Pédishachi de 
Berlin, chez qui une expression de jeunesse et 
de bonhomie joyeuse rachète la gaucherie de 
l'ensemble. Où le modele a cru devoir adopter 
une posture moins facheuse, ce n'est plus toujours 
la tête seule qu'on admire, et les qualités de l'école | 
se déclarent. Elles éclatent dans la statuette en 





























OLE DE SCULPTURE THÉBAINE SOUS LES SAITES 
calcaire d'Osorkon II, 


qui se traine 
poussant devant ui comme 
offrande à son_dieu une 
barque aujourd'hui muti- 
lée (lg. 454). Elles se 
manifestent encore, n 
à un degré moindre, dans 
l'Amounertaious en alba 
tretant aimee de Mariette 
ig. 455) : le visage est 
morne, sans vie, si le mo- 
dele du buste et du ven- 
tre est chaste et délicat 
_'Ankhnasnoufiabri du 
Caire soutiendrait presque 


terre, 

















Fio. 470. la compara avec 
Sratun rantrr l'Amounertaious (ñg.456), 
: n'é at la coiffure qui lui 
surcharge le front 
et le lourd 
auque Ÿ 
les traits sont d'une 
finesse un peu ma- 
nierée, mais le 
est d'un dessin pau- 
vre. C'est d'ailleurs 
un trait fréquent dans 
les produits de l' 
























la physionomie avec 
amour. Pour un ou 
deux corps passables 
on compte les belles 
têtes à la vingtaine, 
tête énergique de 
% l'Éthiopien Tahar- 
kou (fe. 457), avec 
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son faces presque négroide. 
de Psammétique 1° ce vieux paysan finaud 
(fig. 458), tête mélancolique de Psammé- 
tique [I (fig. 459). La reine mutilée du Caire, 
qui date de l'âge éthiopien (fig. 460). est 
un peu fruste, ce qui peut-être tient à la 
matière dans laquelle elle est taillée, le 
granit rose de la cataracte ; elle ne manque 
ni de fermeté ni de noblesse, Le portrait de 
Mantimahé (fig. 461). qui gouvernait à Thé- 
bes à la fin de la XXV” Dynastie, est pour- 
tanbile morceau Je plis niçoareucl quiinuts 
soit resté de cette derniere école thébaine. 
‘homme était commun, brutal d'apparence, 
et la singuliere perruque dont il lui plut se _ 
coiffer ce jour-là n'était pas pour tempérer la Fo. 43. — Litonus 
vulgarité revéche deisa physionomie 
faut que plus admirer l'artiste d'av 
un thème plutôt ingrat, bâti une œuvre d'une 
puissance telle qu'elle demeure superbe malgré ses mutilation 
Les statues de Nsiphtah (fig. 462-463), fils de Mantimahé et son 
it l'administration de la principauté | 
d'Amon, n'offrent pas le même caractère de | 
réalisme presque excessif : toutefois, le sculpteur 
à copié fidelement l'expression de suffisance et 
d'inanité aristocratique qui distinguait la figure 
du personnage de celle de son péreJe pour 
citer à la suite une dizaine de pièces! qui sans 
valoir celle-là, n'ont pas mauvaise touraure 
côté d'elles : une seule, la Thouéris du Caire, 
vaut d'être signalée pour la monstruosité de sa 
conception. Il ne s'agit, en effet, ni d'un étre 
humain, ni d'une bête normale (fig. 464), mais 
d'un hippopotame au museau démesuré, à 
l'ample sourire, aux Masques mamelles de 
femme, à l'abdomen gonfle, que les Égyptiens | 
avaient choisi pour incamer l'une des divinités 
Fi = Siaite | protectrices de la maternité, Dressé élégamment 
nn) Sur son arriere-train, les deux pattes de devant 
MH ragtens = aphuyées ar dés mois de corde ROIS 



























































[—— LA SCULPTURE MEMPHITE DES SAITES 


il se découpe dans un bloc de bréche verte, 
avecune précision qui rachete un peu l'étrange 
de son apparence, mais toute l'habilete de la 
facture n'amive pas à d 
on ne peut s'empécher de plaindre le maitre 
ouvrier que sa religion contraignit à traiter 
sérieusement un motif aussi défavorable à l'art 

Les écalesdu Nord de l'Egypte ne nous ont 
pas fourni à elles toutes la moitié de ce qui 
nous est parvenu de l'école thébaine. Nous 
possédons de la memphite quelques bustes de 
rois (fig. 465) saites ou de Ptolémées, et de 
rares statues où nous retrouvons les caractères 





nuler sa hideur 














d'exécution fine et molle qui nous ont pei 





de la définir, statue en pied du premier Psam- 
Fio, 485, métique (fig. 467), statue de prêtre tenant un 
Suarurre  Osins devant lui (hg. 466), statue d'Horus 
ne enfant, nu, le doigt à la bouche, la tresse sur 
délicheE hrugun l'oreille, l'uræus au front (fig. 468), statuette 
de l'Osiris momie, couché a 

plat ventre sur son socle et relevant la tête 
dans les premières affres de la résurrection 
(hg. 469). Les quatre monuments en brèche 
verte de Psammétique, conservés au Caire et 
qui appartiennent au début de l'époque per- 
sane, sont les plus remarquables. Je néglige à 
dessein la table d'ofrandes qui est, sans plus, 
une bonne œuvre de marbrier de_cimetiere 
l'isis (fig. 470) et l'Osiris (fig. 471) aux pieds 
| desquels elle était placée sont, il faut l'avouer, 
d'une banalité d'inspiration qui contraste dou- 
loureusement avec la suprème habileté dela 
facture. Le modelé en est correct mais flou et 
fuyant, le regard est vide, le sourire niais, la 
face inanimée: c'est, par anticipation, le type 
accompli de la fgure de sainteté telle qu'elle 
abonde chez nos marchands d'imagerie reli- 
gieuse. La vache quilesaccompagnait (fi. 472) Fe. 4 
est posée de la même maniére que celle de Na- He 
ville, et elle coiffe également les deux plumes 


























ÉGYPTE — = 


démesurées d'Hathor ; Psammé- 
tique est debout à l'ombre de 
sa tête, dans l'attitude d'Aménô- 
thès IL. Le sculpteur saite n'a pas 
su, plus que son prédécesseur thé- 
bain, dégager les jambes de sa bête, 
et il li a réservé une cloison de 
pierre entre le ventre et le sol ; 
toutefois il a tenu à la présenter 
complète des deux côtés, si bien 
qu'elle a. pour une tête unique, 
deux poitrines de profil, deuxcorps 
et deux batteries de jambes, Les 
contours dérivent de la dureté ,de 
la matiere une sécheresse désa- 
Fia 4ÿ7 — Tire wrnvste  gréable, mais le modelé est d'une 
ne beauté inimaginable, et les visages, 
de la déesse comme de l'homme, 
sont empreints d'une sérénité mélée de mélancolie, C'est en réalité un 
morceau de choix, et que nous avons fort admiré tant que nous n'avons 
point_ connu le groupe de Déir-el-Bahari. Peut-être la convention 
mythologique y. est-elle moins encombrante ; 
que dans celui-ci, mas la formule d'atelier s'y 
étale d'une maniere plus choquante. Hathor | 
y est une génise stylisée qui n'a plus le natu- | 
| 
| 








Atusée du Carey (Ctiché E: Brugsch) 





rel et la grâce délice des bonnes laitières 
égyptiennes : elle se présente à nous avec 
l'élégance et aussi avec la fadeur qui dé- 
parent l'Isis et l'Osiris. En dehors de ces 
pièces, je n'en vois guère qui vaillent l'honneur 
d'être citées: mais tant de statues de l'âge 
saite sont éparses dans les musées sans indi- 
cation de provenance qu'il ÿ en a certaine- 
ment dans le nombre que l'on sera forcé 
d'auribuer à l'école memphite, lorsque l'on 
connaîtra mieux les traits qui la distinguaient 
alors. Les autres écoles du Delta ne nous 
sont pas plus fam 
raison : nous devrons jusqu'a nouvel ordre "MST" M" 
nous contenter de saisir les caracteres géné- "ci Msn) 
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res et pour la. même 
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CARACTÈRES DE LA STATUAIRE SAITE 


raux du temps, sans essayer 
d'entrer dans les particularités 
du style local 

L'art saite ne délaissa ni le 
granit, ni les pierres tendres, 





calcaire ou grés; il témoigna 
toutefois d'une préférence mar- 
quée pour les pierres dures à 
grain fin, les basaltes, les brè- 
ches, la serpentine, etil excella 
dans la façon de les assouplir 
belles œuvres se reconnais- 











sent donc presque toujours, du 
beaute de la 
substance et au polilucide dont 





premier coup, 





ER il la revétit : mais, à côté de ces 
chily en ad'au- 
tres plus subtile, qui résultent 
de la maniere dont il interpréta la forme humaine. D'une part, il en- 
dit à la styliser de plus en plus, et il l'établit d'aprés des des- 
sins de maitres et des carnets de modeles beaucoup plus que 
d'après l'étude de la nature : on a recueil, et on recueille encore 
dans les ruines, des statues préparées à l'avance, les unes épane- 
lées entièrement (ig. 473), les autres finies de corps avec un 
masse informe pour Îa tête (fig. 474) dans l'attente du client qui 
donnera la re 
puis des piede, des mains. 
des bras, des têtes à 
différents états d'acheve- 
ment, d'aprés lesquelles 
on enscignait 
aux apprentis où qui pro- 
viennent de leurs essais. 
Sous l'influence de cette 
méthode, la science de 
l'anatomie s'amoindrit, les 
contours s'amollirent, les 
muscles se déplacérentet 
s'atténuèrent,les plans de 3, ". 
chair se confondirent et "Amneeaeemd) 1 
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ur métier 
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Fig. 491. — Couosse couronné paxs L'ILE 'AnGo. 


devinrent lisses, Par contre, on s'attacha à faire de la tête une reproduc- 
tion aussiexacte que possible de l'original, et, pour y réussir, on ne‘se con 
tenta plus de transporter les traits du visage exactement surla pierre : 
on y joignit le modelé de la nuque et du crâne qu'on avait négligé 
jusqu'alors. Nos musées possédent aujourd'hui de ces statues décon- 
certantes où la banalité du corps contraste si étonnamment avec la 
vérité de la face. Les rides du front sont accusées avec une insis 
tance scrupuleuse, l'enfoncement des yeux et la patte d'oie, les 
muscles qui encadrent les narines, les plis rieurs de la bouche, 
l'évasement des oreilles ou leur platitude : les statues de double ne 
représentent plus leur maitre uniformément jeune, mais, s'il est 
mûr ou vieux, elles étalent les stigmates de son âge. Telle tête de 
Berlin (Gg. 475) ou du Louvre (lg. 476) est le portrait non flatté 
d'un bourgeois memphite, dont les laideurs ont été transposées sur 
le schiste vert ou sur la serpentine avec la précision machinale d'un 
décalque photographique. Tel prêtre rasé du Caire (fig. 477) a 
le crâne détaillé aussi minutieusement que si l'on eüt voulu fabriquer 
d'après lui un modèle anatomique pour une école de médecine : 
toutes les bosses y sont, toutes les dépressions, toutes les asymétries, 
et un médecin dirait du premier coup s'il n'y avait pas dans son cas 
des tares congénitales. 

Ce n'est pas à l'entrée en scène des Grecs qu'on doit attribuer 
cette recrudescence du réalisme : les Grecs du V° et du IV® siècle 
ne pousaient pas à ce degré presque pénible la recherche della 
ressemblance. Elle est le développement naturel et comme la suite de 
la théorie ancienne du double, et elle s'est produite sous l'influence 
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INFLUENCES GRECQUES SUR LA SCULPTURE PTOLÉMAIQUE 


[fes chinugements que ln mode introduit alors dans le costurne. Il 
semble, en effet, qu'a partir de la XXVI' Dynastie, l'usage de la 
perruque diminua de plus en plus et qu'il disparut complétement 
sous les Perses. Les prêtres, qui avaient le crâne ras par devoir de 
propreté professionnelle, vivaient, on peut le dire, à chef découvert, 
et ceux des membres des autres classes supérieures qui n'étaient pas 
affiliés par quelque côté à la sacerdotle prirent l'habitude de porter 
les cheveux courts. Ce fut une fois de plus le dogme religieux qui 
poussa l'art dans une voie nouvelle, et si l'on copia si exactement la 
forme des têtes, le désir de procurer au double un support de tous 
points pareil à celui qu'il avait sur terre en fut la cause, Il n'y a 
donc pas lieu de s'étonner si l'exemple donné en cela par l'école 
memphite fut imité aussitôt des autres. Les quelques statues de Pto- 
lémées qui nous sont parvenues de la sculpture thébaine laissent devi- 
ner un souci égal des accidents de la physionomie. Celles des princes 
d'Assiout, qui semblent se rattacher à l'école hermopaliaine, 
ont subi la même influence, et celles de l'école tanite, qu'on voit au 
Caire (Ag. 479), n'y ont pas échappé. ce qui n'étonnera personne, 
puisque une tendance analogue se manifestait déja sur les plus 
‘anciennes de ses productions, chez les sphinx d'Amenembait 1IL 
Cependant, dans les cités que les Macédo- | 
miens avaient coloniées, à Alexandrie, à 

Memphis, même à Thébes, la vue des statues 
grecques et peutètre le contact avec les 
maitres qui les exécutaient avaient fini par 
faire impression sur les indigènes, et, sans 
renoncer entierement à leurs traditions an- 
cestrales, ils les avaient quelque peu hell 
nisées, Le colosse thébain d'Aménôthes, fils 
de Hapoui (ig. 478), est purement égyp- 
tien, et celui qui représente un Alexandre 
Aigos (fig. 480) n'a d'etranger que l'arran- 
gement de la coiffure et la coupe du visage. 
Dans a statuette d'Alexandrie (ig, 481-482) 
la pose et le costume sont au contraire entié- 





























| rement égyptiens, mais un souffle de la Grèce 
a passé sur Le corps, et il en anime toutes les Le vieu 
parties, la poitrine ronde, les seins menus et K Canvacr 
| fermes, le ventre solidement pétri. la cuisse toner 
| forte, la jambe svelte et nerveuse. Le prêtre (ice mean) | 
| 
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[ Horus (fig. 483), moins 
fin de touche, est beau- 
coup plus avancé dans 
l'évolution : on dirait une 
œuvre grecque exécutée 
par un Égyptien plutôt 
qu'une piece vraiment 
égyptienne. Ici encore le 
corps laisse à désirer : les 
épaules ne sont pas assez 
À mG.#9— Srarors m'aurs énmoxues, larges, la poitrine est 
(dla du Caire) (Chiché E.Bragrehy trop étroite, et l'artiste 
s'est senti géné pour | 
rendre la chute des bras ainsi que le drapage de la chlamyde. 
La tête n'est pas mauvaise : le nez est mince et droit, la bouche 
serrée et pincée aux coins, le menton carré, 
la mâchoire obstinée, et l'ensemble n'est 
pas sans présenter quelque ressemblance 
avec le portrait d'Auguste jeune. À Mem- 
phis, vers le même temps, on fabriquait 
de ces statues hybrides. L'une (fig. 484), 
qui est en basalte, ressemble assez à 
notre Horus pour le costume et pour 
la pose, tandis que l'autre (fig. 485), 
qui est en calcaire, figure un prêtre mar- 
chant et tenant un naos à deux mains : les 
| veux sont rapportés, les sourcils ont été 
noircis au kohol, et le tout manque d'intérêt. 
C'est la même maladrese sur le grand 
personnage en calcaire de notre Musée 
(lg. 486), et bien que les têtes de femme 
(lg. 487-488) et d'homme (fig. 489) q 
l'avoisinent donnent l'impression d'images ""1A11ix roun 
fidéles, la sécheresse du ciseau y à tral {state du Caire 
les excellentes intentions de l'artiste. dCi Be Brie) 
Certains types anciens se modifierent 
dans ce dernier age de la sculpture, par exemple celui du sphinx 
femelle, qui apprit à incliner la tête de côté et à croiser les deux 
pattes de devant (fig. 490). Aucun type original ne sortit de cette 
alliance tardive entre l'esprit grec et l'esprit égyptien : le peu de force | 














Fra. 494 — Srarus 

















— 262 _ — 





——— LA STATUE D'ÂME ÉTHIOPIENNE 


créatrice que la tradition ancienne entretenait 
encore s'était refugiée en Ethiopie. Elle ne se 
manifeste point sur le coloe couronne de l'ile 
d'Argo (fig. 491). ni sur les rares statues royales 
qui nous sont venues d'Argo, de Napata et de 
Meroé : le groupe du Caire (fig. 492), où une 
reine Candace est debout à côté d'un Amon, a 
de la fierté et de l'énergie, malgre limperfection 
de l'exécution: mais on n'y discerne aucune pa 
ticularité qui ne soit purement égyptienne. E 
pourtant les fouilles récentes ont révélé chez ce 
peuple qui rétrogradait vers la barbarie une façon 
nouvelle de traduire le concept de l'ame (fig. 493). 
Prenant pour point de départ l'oiseau à tête 
humaine qui, de tout temps, avait servi à l'ex- 
primer, ils substituérent un corps humain au 
corps de faucon, d'abord sans altérer les propor- 
tions, puis bientôt, allongeant aux dimensions 
normales ce corps minuscule, ils produisirent ce 
que j'ai appelé la statue d'âme par opposition à 

















F6. 4. 





la statue de double, une figure d'homme ou de femme aux épaules 





F6. #û. — Srarer 
{Atusée du Vatican.) 
NCliché Patrie) 


de qui la dépouille du faucon pend comme 
un manteau. Îl ne semble pas que ce type 
ait pénétré sur le territoire égyptien pro- 
prement dit. D'ailleurs, bientôt après son 
apparition, les écoles de sculpture pure- 
ment indigénes ou se fermérent ou n'edu- 
quérent plus, tout au long de la vallée, que 
des manœuvres incapables de mettre sur 
pied une œuvre pastable : lorsque, vers le 
début du mn siecle. certaines villes du Fa- 
youm ou du Delta voulurent_ ériger des 
monuments en l'honneur des Césars, Com- 
mode ou Caracalla, elles en furent réduites à 
emprunter une statue antique et à lui re- 
tailler la face (fig. 494), ou, si elles com- 
mandérent une piece originale. l'artiste ne 
leur livra que la caricature d'un colosse 
d'ancien style (fig. 495). L'art hybride 
d'Alexandrie «e tenait mieux, comme le 
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prouvent les deux statues 1— — 
d'homme et de femme du 
tombeau de Kom-ech- 
rhougafa, et les sculp- 
teurs d'animaux surent, 
pendant quelque! 
core, débiter des figures de 
singes (ñg.496), de sph 
(fig. 498) et de lions pas- ton 

sant (fi. 497) ou assis datusée du Vatiean)  (Cliche Petrie) 

(fig. 499), qui font illusion 

un moment quand on les regarde de loin. Le lion pacifique (fig. 500) 
et la statue de Kom-Ombo, dont nous ne possédons plus que la 
onnée (fig. 501), furent probablement un des derniers 





empsen- 








ax 








| 
tête co | 
efforts de l'art égyptien ou égyptisant : aucun des monuments que j'ai 
rencontrés jusqu'a présent ne me parait pouvoir étre attribué à une 
| 





époque plus rapprochée. de nous que la seconde moitis duiiil# siècle 
Jésus-Christ. 

L'histoire du bas-relief saite et gréco-romain suit exactement celle 
des statues : elle eut ses beaux moments du Vi: au 1° siècle avant 
Jésus-Christ; puis elle se traina à travers une longue décadence”'et 
cheva vers le milieu du 111 siècle de notre ére. Quelques 
stèles, le rescrit de Nectanébo sur Naucratis ou l'Horus aux cro- 
codiles (fig. 502) du Musée du Caire, soutiennent la comparaison 
avec ce qu'il y a de meilleur à l'age des Ahmessides, et le frag- | 
nt d'un décret de Ptolémée Évergète nous montre un thème 
inusité aux temps antérieurs, celui d'un Pharaon à cheval qui charge 
l'ennemi la sarisse à la | 
main (fig. 503). Les bas- 
reliefs des édifices anté- 
rieurs à la conquête 
grecque ‘sont d'in il 
trés pur dans le Delta, | 


























à Bchbät par exemple, 
où Nectanébo 1% avait 
restauré le temple d'Isis 
née cudaiet FOET 
d'un temple  d'Akôris, 
neue trouvés à Sakkarah, éga- 

u ‘ Eh h leraient presque ceux de | 
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BAS-RELIEFS SAITES ET PTOLÉMAIQUE 


Sétoui 1 en Abydos, si la finesse n'y était 
accompagnee d'une certaine m rie. La 
rondeur des modelés et la mollesse des con- 
tours sont en effet les défauts qui se manifes- 
tent dans le décor et qui vont s'exagérant, 
à mesure qu'on approche de la fin. On k 
sent déjà dans les pièces d'essai ou dans les 
collections de modeles que chaque atelier 
possédait, et que l'on recueille en telle quan- 
tité dans les ruines des grandes villes, de 
Tanis à Edfou et à Philæ. La figure des 
rois et des reines y est le plus fréquente 
(üg. 504), et il est naturel, puisque aussi 
bien le Pharaon régnant et les femmes de 
sa famille avaient le privilege immémorial de 
s'afficher sur les murs des temples, et qu'on 
| avait l'habitude de prêter leurs t 
dieuxou aux déesses avec lesquels ilsfrayaient: 
toutefois, les animaux et les formes hybrides 
moitié homme, moitié bête, de la divinité, y 
abondent aussi. et il fallait qu'il en füt ainsi, 

















its aux 











puisque les sculpteurs devaient les exécuter à chaque instant non 
seulement sur les tableaux, mais dans les inscriptions, Un des maitres 
traçait donc sur les plaques de calcaire mince, parfois quadrillées 
au dos afin de mieux enseigner aux débutants les relations justes 


des_ parties, 





portrait d'un 





F6. So. — L 
usée du Col 





Piolémée ou d'une Cléopâtre 
(Gg. 505) en divers états sa- 
vamment _gradués, de 

moment où la silhouette et le 
relief sont esquissés (fig. 506) 
jusqu'a celui où ils sont para- 
chevés dans leurs moindres dé- 
tails (fig. 507). Plusieurs de ces 
morceaux sont des chefs-d'œru- 
vre, et telle tête de lionne ou 
telle image de taureau de notre 
Musée du Caire na rien à 
envier, pour la délicatesse de 
latouche, à ce que je connais de 
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meilleur dans letemple d'Abydos ou dans le tombeau de Sétout 1%. 
Déja pourtant on y démélelles tendances qui aceentuées (detlus 
en plus par les praticiens, amenérent la déchéance irrémédiable. Il 
n'est pas bon pour un apprenti de n'avoir rien d'autre à faire que 
de transcrire des modeles, si parfaits qu'on les suppose. Ill perd 
le contact avec la réalité, 1 devient une machine, et bientôt il se 
- (fait vanité de n'être plusque 
le copiste servile des formes 
antiques : Platon reflétait 
sans doute l'état _ d'esprit de 
ses contemporains d'Égypte 
lorsqu'il vantait, comme quel 
que chose d'admirable, la 
constance avec laquelle ils 
exécutaient les mêmes types 
sans changement aucun de- 
puis des milliers d'années. Si, 
grâce à la beauté des poncifs 
en usage, le dernier art saite 
garda un semblant d'élégance, 
il ne lui resta bientôt plus 
rien_de son originalité pre- 
miere et de sa force cré 
trice. Les figures qu'il met 
en scène ne sont plus que des mannequins sans dessous anato” 
miques : le nez sarrondi, les lèvres se gonflent, le menton 
s'épaissit, les joues s'empâtent, la bouche se fige en un sourire qui 
lui relève les coins et qui lui tire l'aile du nez vers l'œil. Cette 
contraction de la physionomie entière, encore discrète sous les pre- 
miers Ptolémées, dégénère sous leurs successeurs et sous les Césars 
en une grimace de tout le visage, qui communique au personnage 
une expression de niaiserie affligeante à voir. 

Thebes et Philæ sont presque les seuls endroits où l'on ait l'oc- 
casion de noter les progres de cette décadence. Les bas-reliefs de 
la porte de Nectanébo à l'Orient du grand temple d'Amon, sans 
être des meilleurs qui se puissent voir, ont encore de l'agrément 
et de la tenue, et les mêmes qualités reparaissent à Louxor au 
sanctuaire d'Alexandre 11, à Karnak, sur les murs de la chambre 
en granit construite par Philippe Arrhidée dans la salle de barque 
du temps de Thoutmôsis III. Elles vont s'effaçant peu à peu au 





Fa, Sot. — Tête ne srarue 
usée du Gaine) (Ctiché E: Hrugach} 








[— LA TECHNIQUE DU BAS-RELIEF PTOLÉMAIQUE 


petit temple de Phtah (fz. 508), et le = 
décor dela grande porte bâtie par Pto- 
lémée. Physcon pour la salle hypostyle 
est franchement détestable: dans les 
endroits surtout où le sculpteur a pre- 
tendu fabriquer des bas-reliefs au nom 
des Thoutmésis (fig. 509) ou des Ran 
sès (fig. 511), la facture est si veule 
que le faux saute aux yeux des plus 
ignorants, La faute en est un peu à la 
matière sur laquelle il est grave. Tandis 
que les arcl ramesside 
et de l'a Lun gres 
| compact et dur, capable de retenir 
| ferme les jeux du ciseau, ceux des 
ent, par 
économie sans doute, d'un gres tendre 
à gros grain, qui ne se prétait pas aux 
lignes nettes ni aux reliefs délicatement 
nuancés. Les sculpteurs se virent donc obligés d'abord de suppri- 
mer, dans les contours et dans les sailies de leurs figures, les minu- 
e se serait refusée, et comme, même en les 
atténuant au dernier degré, 
ils n'arrivaient pas à éviter 
completement _ l'éclat ni 
l'écrasement, il substituérent 
au relief dans le creux, qui 
tait presque de régle aux 
siécles antérieurs, le relief 
normal sur le champ de la 
paroi, qu'ils appliquérent 
même aux inscriptions. Il 
leur devint ainsi plus facile 
de compléter le décor sans 
endommager par trop les 
figures et les hicroglyphes: 
mais, d'autre part, ils n'en 
obtinrent l'intégrité qu'au 

Pres détriment de la soupl 
RE rare leurs œuvres, réduites aux 











saite employa 








temps ptolémaiques se content 
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modelésles plus simplifés de peur d'accident pendant l'exécution ont 
| l'air d'avoir perdu leur épiderme et de ne plus exposer à la vue que 
l'écorché sommaire des personnages. A Phil. la décadence: poti être 
| pluslente, n'en est pas moins réelle, et elle tient aux mêmes causes qui 
agirent à Karnak : on la suit pas à pas, du pavillon et de la porte de 
Nectanébo IL au sanctuaire d'Évergète Il, aux portiques d'Auguste 
et de Tibère, à la porte de Trajan et d'Hadrien. Dans ceux des 
temples qui ont été décorés sur un plan d'ensemble, sans trop. 
d'écart entre la date du commencement et celle de la fin des tra- 
vaux, à Edfou par exemple, le contraste n'est pas choquant de salle 
en salle, et l'unité de l'ornementation en dissimule jusqu'à certain 
point les faiblesses. Il n'y a pas besoin pourtant d'y regarder de près 
pour s'apercevoir que le sculpteur n'était plus qu'un manœuvre, 
qui transportait mécaniquement sur la muraille des poncifs auxquels 
il m'était plus capable d'ajouter un accent personnel (fig. 510) : 
sa grande préoccupation était de co- 
| pier sans fautes les détails des costu- 
mes et les accessoires liturgiques (fig. 
512). Aussi bien, la grande école thé- 
baine, de qui toutes les écoles pro- 
vinciales du Said s'étaient inspirées 
depuis des siècles, se mourait-elle, si 
même elle n'était point déja morte au 
moment où l'on ciselait Edfou et 
Dendérah, et les ateliers locaux ne 
savaient plus que reproduire par ma- 
chine les motifs que l'architecte leur 
commandait, témoin ces tableaux sur 
lesquels l'empereur Domitien vient en 
adoration devant les dieux de Thèbes 
(fig. 513) : où l'architecture, artchiffré, 
retint sa vil pendant des siècles, 
quelques années avaient suffi pour que 
la sculpture dégénérat et füt sur le 
point d'expirer. Les stèles du Fayoum 
(üg. 514) et les bas-reliefs de Macrin 
—— et de Diaduménien à Kom-Ombo 



























| me MoviLes (fig. 515). les derniers qui portent une 
ea burn États date précise, n'ont ni vie, ni style, ni 
| DTA TN rien : c'est de la pacotille hiératique, 
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Fa, S$.— Fiaune ve aix 
Atusée du Core (iehe Ke. rgrach } 





tentative extrême pour allier le style alexan- 
drin au pharaonique, des Isis et des 
Horus drapés à la grecque et siégeant ou 
se mouvant à la façon des dieux romains 
Kg. 519). L'intention était louable, mais 
jamais œuvre plus barbare ne déshonora 
ciseau égyptien. 

Le bas-relief funéraire d'âge saîte passe 
aux veux des archéologues pour marquer 
la renaissance du vieil art memphite, et 
l'on attribue volontiers la pureté et la dou- 
ceur qui le caractérisent à l'imitation directe 
de l'Ancien Empire, On ne saurait nier 
que les Égyptiensde cet âge aient pénétré 
souvent dans les hypogées antérieurs, mais 
si, après les avoir pillés et démalis pour en 
utiliser à nouveau les matériaux, ils en ont 
tiré des textes et des formules magiques, 
ils n'eurent pas besoin d'y emprunter des 





tures (fg. 


LEtiché Fe Brugsch) 














fabriquée anxieusement par | 
un ouvrier … ignorant. 
l'Ethiopie n'e 
partagée que l' 
pre. Les têtes de certains de 
ses rois semblent des carica- 
516-517), tant 
l'exécution en est maladroite. 
Mëme en Nubie,où l'on pou- 
vait croire que la domina- 
tion des Pidlémées puis des | 
Cesars avait conserve plus 
vivantes les traditions thé- 
baines, le mauvais goût méroï. | 
tique prédomine. Les sculp- 
tures de Kalabchéh et de | 
x re Dakkeh (fig. 518), qui pour- | 
tant sont d'Auguste pour la 
plupart, sont pires que celles d'Ombo, leurs cadettes de deux cents 
anset plus. Il faut signaler a Maharrakah l'antique Hiéra-Sycaminos, 
à côté de bas-reliefs détestables de pure manière égyptienne, une | 


Et 
pas mieux 
gypte pro- 
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L'une vue superficiel 








Etiehé Edo 


séparés et juxtaposés (fig. 
520), non pas superposés 
en silhouettes, mais, dès 
‘qu'onllne s'en! tient! pas à 
des 
combinaisons se manifestent 
qu'on n'avait pas aperçues 
tout d'abord. La fiction pri- 
mitive du wakf, constitué 
par le moyen d'une quantité 
de domaines ayant chacun 
leur _individualité _ géogra- 
phique avait été remplacée 
par l'idée d'un tribut prélevé 
‘en une fois sur le patrimoine 
entier : le défilé des domai- 
nes est donc une simple sur- 
vivance artistique, un motif 
des jours anciens, utilisé pour 
symboliser la remise au mort 
de son bien, mais dont les 
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motifs d'école. Les poncifs usités dans 
les mastabas n'avaient jamais été aban- 
donnes complétement, bien que, sous les 
Ahmessides et sous les Ramessides, 
limitation des procédés thébains les 
eût surcharges de détails étrangers à 
leur conception primitive. Lorsque l'hé- 
gémonie politique de Thébes fut ren- 
versée, son influence artistiques éfa 
nouit rapidement, et bientôt, vers la fin 
de l'âge bubastite ou sous les Ethiopiens, 
l'inspiration locale, se dégageant de 
ces éléments adventices, les ramena 
presque à leur simplicité première, 
Ainsi, au tombeau de Peténéf ou de 
Psammétiknoufisashmou, l'ordonnance 
générale est celle des bas-reliefs de 
la V'et de la VI Dynastie, car les 
porteurs d'offrandes marchent à la file, 











Pic 808, — Ux HAGRELIE DU TEMPLE 
De Purrau ruématx, 
{Ctiché Legrain) 















développements _ne_correspon- 
daient plus aux rites qui s'accom- 
plissaient autour du tombeau. 
C'était un personnel banal de 
| prêtres, de pleureuses, de musi- 
| ciens, de danseurs, qui exécutait 
les cérémonies, et_non plus la 
domesticité privee. On ne s'eton- 
nera pas si cette déformation de 
la pensée originale entraina des 
modifications à la facture des 
| scênes. Sur le bas-relief de Za- 
| nouf que nous avons au Musée 
du Caire, les femmes ne sont 
| pas dessinées d'après un patron 
| uniforme. L'artiste les a laissées 
jeunes selon la tradition de l'an- 
tiquité, mais elles n'ont plus les 
rondeurs menues et l'apparence 








LE BAS-RELIEF FUNÉRAIRE D'AGK 
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DE LA XVII 


virginale qui plaisaient autrefois : il leur a prêté le sein lourd, la 
taille épaisse, le ventre grossi, la cuisse élargie. la demarche ferme 
| des femmes mariées et souvent mères (fig. 


21). Les hommes ont 








Fo, 510. — Bas-netier 
pù rewrcr n'Enrou 
ACliche ét 





. peu change, ainsi qu'il était natu- 
el : cependant, leurs poses sont 
moins conventionnelles que naguère, 
et lun d'eux, celui du milieu, ramène 
l'épaule gauche en avant, dans un 
essai de perspective auquel on ne 
paraît pas avoir songé avant l'épo- 
que thébaine. La recherche de la 
variété est plus marquée encore chez 
les animaux : i n'y a pas un seul des 
huit bœufs menés en laisse qui ait 
une allure semblable à celle de ses 
compagnons. C'est pourtant sur un 
bas-relief du Musée d'Alexandrie 
que l'écart est le plus sensible entre le 
style ancien et lenouveau (fig. 522). 
La, chaque tête d'homme où de 
femme a été étudiée en soi, comme 
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dans un bas-relief moderne, et le rendu y a été poussé très loin : 
je doute qu'on découvre jamais au temps des Pyramides l'équiva- 
ent nue de emma tent de sense 
tambour, Et non seulement les_figures ont une physionomie qui 
diffère et qui suggère la probabilité d'un portrait, mais les gestes, les 
costumes, les drapages, les accessoires se diversifient de l'une à 
l'autre. Le peintre est d'ailleurs venu à l'aide du sculpteur, avec 
une audace qu'il n'aurait pas eue sous la V° ou sous la VI° Dy- 
—_, nastie. Il suppléc au pins 

ceau les portions dulvete” 

ment que le ciseau n'au- 
rait pas exprimées assez 
clairement : il ajoute mê- 
me des nuances que/son 
camarade avait accoutumé 
denégliger complètement, 
si bien que, la couleur 
vant disparu, l'œuvre est 
incomplète. C'est "ainsi 
qu'on ne s'explique point 
sur l'instant la coupe du 
peignoir dont une des 
femmes de Psammétik- 
noufisashmou est revêtue, 
peignoir curieux qui, em- 
boitant le cou et plaquant 
aux membres, exposerait 
le sein, le ventre, les cuis. 
ses, et couvrirait seule- 
ment l'épaule, le dos et 
les reins. La bizarrerie 
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Fia. Su = man ve ouate pe sm 'eisait pas jadis à le 
ACiché Legrain} peintre avait réparé les 


omissions du sculpteur par 
des touches discrètes, et, grâce à lui, les corps, s'accusant en relief 
sous un lavis de rouge où de bleu, étaient revêtus d'une robe 
à demi transparente. 

Il n'est plus beaucoup question d'écoles locales à ce. moment, 
mais ce style particulier se répandit en Égypte, et il pénétra même 
à Thebes; on l'y rencontre dans plusieurs des hypogées de l'Assas- 
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f— INFLUENCES GRECQUES DANS LES ÉCOLES DU DELTA — 


sif, notamment dans celui 
avec les mêmes 
caractères qu'a Memphis, 
et cela n'est pas pour 
étonner, puisque aussi 
bien les épouses divines 
d'Amon de la XXVI 
Dynastie étaient des prin- 
cesses saites qui amenë- 
rent leur maison avec = 
elles :lesgens deleur suite 1 512 — Us 
ou se préparerent leurs 'Ousos. | 
tombeaux selon les habi- Es 
tudes de leur pays, ou ils en imposérent la mode aux Thébains, 
du moins, aucune influence etrangere n'intervient d'abord, et nous 
devons descendre jusqu'aux premiers Cesars pour trouver des 
œuvres hybrides, où la facture égyptienne s'est mélée à la grecque, 
ainsi dans les figures d'Antée et d'lsis au Musée du Caire 
(g. 523). À Memphis, il n'en est plus de même et à mesure que 
l'on avance, sous les Perses, sous les derniers Saites, sous les Ptolé- 
mées, on sent qu'a force de vivre au contact des Grecs, ceux de Nau- 
cratis puis ceux d'Alexandre, les gens du Delta avaient fini par 
s'inspirer d'eux. L'ample pallium crénelé à la partie inférieure dont 
s'enveloppent Psammétiknoufisashmou, et son scribe, ainsi que le 
sn au trigone, est un pallium emprunté à la Grece voisine. Grec 
s également est _le 
manteau de la 
joueuse de tam- 
bour : elleressem= 
ble singulièrement 
à ses camarades 
des stéles pein- 
tes Alexandrines. 
Telle est pourtant 
la force de la tra- 
dition chez ce 
peuple _ singulier 
que, s'il accepta 

re de déguier par 
(ché À Bragseh) le pinceau les 























FiG, 13. — Bas-ReLtEs MÉRAIX DU TEMPS 
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— ÉGYPTE — 


dessous sculptés, il ne 
consentit pas à toucher à 
ces dessous mêmes : la 
silhouette des_personn. 
ges demeura archaïque, 
quand même la couleur 
en modernisa le détail 
extérieur. L'action se ma- 
nifesta d'ailleurs fortlent 
et elle ne fut pas ressentie 
également partout. Les 
fragments du tombeau de 
Psammétiknoufisashmou, 
où elle est incontes- 
table, ne sont pas anté- 
rieurs à la XXIX® où à 
la XXX' Dynastie, et je n'hésite pas à rabaiser les deux bas- 
reliefs du tombeau de Zanouf jusqu'au règne de l'un des premiers 
Ptolémée : ils seraient les plus récents de ceux que nous con- 
maissons, comme ils sont c 

tainement les plus beaux. Il 
faut rapprocher d'eux ces 
admirables sarcophages mem- 
phites des familles de Taho 
et d'Ankhhôphi au Caire 
où chaque figurine et même 
chaque hiéroglyphe 
avec autant de conscience que 
sil s'agissait d'un motif de 
camée ; le mérite artistique 
est presque nul, mais c'est la 
perfection du métier. Après 
eux, non seulement l'art, mais 
le métier lui-même  décliné- 
nt subitement, sauf peut- 
être du côté d'Alexandrie, 
où des bas-reliefs d'un style 
mixte analogue à celui des 











F6, $14 — SrèLe pu Faroux 
{atuste du Caire) (Cliché E. Bragsch) 
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statues d'Horus sortent de sn A 
terre assez souvent. À Kom- (ich Thédenat) 
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—— LES BAS RELIEFS MIXTES D'ALEXANDRIE 


ech-Chougäfa, la piété d'une grande 
famille lui suggéra, au debut du 
1 siecle apres notreére, de se cons 
truire un hypogée pharaonique 
(is. 524). Elle y retraça les princi- 
pales scénes d'autrefois, la momie sur 
son lit pieds de lion livrée aux soins 
d'Horus, d'Anubis et de Thot 
ie. 525 





25), le souverain devant un 
bœuf Apis qu'une lis ombrage de 
ses ailes, des prêtres récitant l'office 
pour le défunt ou offrant le sacrifice 
à Isis, mais tout cela est barbouillé 
de couleurs violentes, et la facture 
prouve combien le style égyptien 
était déjà oublie : nos artistes du XVI: et du XVI siecle n'etaient 
pas moins éloignés de là réalité, lorsqu'ils publiaient en soi-disant 
fac-similés les stéles ou les bas-reliefs ramessides. 








C+ — LA PEINTURE ET LES ARTS MINEURS. 


La peinture indépendante joua un rôle de plus en plus. considé- 
rable à mesure que l'antique conception artistique des Égyptiens 
déclina. Il n'en pouvait guére être autrement, entrés qu'ils étaient en 
contact journalier avec un peuple comme les Hellenes, chez qui 
elle s'était émancipée de la sculpture pour devenir un art en soi 
mais ses œuvres, exécutées sur des matériaux peu durables, bois ou 
toile, ont péri pour la plupart. Ce 
qui en subsiste, c'est avant tout des 
papyrus, des panneaux de coffrets 
funéraires, des stéles, des cereueils 
où des cartonnages de momie, dont 
les plus anciens. ceux des prêtres 
d'Amon ou de Montou, continuent 
la tradition des ateliers ramessides 
Les vignettes des papyrus sont sou- 
vent de véritables miniatures parfaites 
de trait et fraiches de coloris : les 
meilleures d'entre elles «e trouvent 
à coup sûr au Rituel de la reine PRE 
limkhébiou, femme d'un des rois- aprés Lepalne) 

















Fo. S17. — Léve D not 




















prêtres de la XXI° Dy- [ 
nastie (pl. 111). Les pan- 
neaux sont d'un faire 
moins soigné, mais qui ne 
manque ni de vigueur, ni 
d'harmonie, témoin celui 
de Pakhairi au Musée | ] 
du Caire (fig. 526), ou 

l'on voit lemort en offran- 
des devant la vache Ha- 
thor qui sort à mi-corps 
de la montagne occiden- Fig. 518. — Bas-meuitr DE Dakhit. 

tale. Les stèles représen- (comes 

tent d'ordinaire le mort ou 

la morte en adoration devant Amon et Maout, ou plutôt, à partir de la 
XXI° et dela XXI° Dynastie, devant Harmakhis. Elles sont d'ordi- 
naire l'ouvrage de quelque manœuvre consciencieux qui travaillait avec: 
application selon les principes de l'écdle, mais plusieurs ont été peintes 
par des artistes de talent, et elles se placent sans désavantage à côté 
des meilleures miniatures des manuscrits thébains, Telle, au Caire, 
celle de la prétresse Zadamonéfonoukhou (pl. 11) : à demi nue sous 
ses longues robes flottantes et levant ses deux mains vers le dieu, elle 
lui réclame sa part des offrandes accumulées devant lui. Elle est char 
ié voulue de sa pose hiératique, et jamais trait 
plus souple n'en- 
veloppa un corps 
plus svelte ou des 
formes plus juvé- 
niles. La couleur, 
riche et douce à 
la fois, atténue 
par sa gaîté l'i 
pression de tris 
tesse qui devrait 
émaner d'un mo- 
nument funéraire, 
et le fond d'un 
gris bleuté sur 
lequel les person- 




















Fig: 519, — BasneLter DE Mahanraran à 
fusée au Caire (Cliché EH) nages et les ins- 
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41 DE PEINTURE PITTORESQUE 








50 — BASRELIET DE PAAMMÉTENOUFIA SIMON 
ltusée du Caire) (Cliché E: Hragwh) 








riptions sont répandus en adoucit les vivacités. Sous la scene 
incipale, au milieu d'un paysage presque unique jusqu'a présent, le 
join de cimetière où la morte dormait a éte croqué avec assez de 
>onheur, Une montagne sablonneuse, jaune et rayée de rouge, 
Jescend de la gauche vers la droite. Trois façades de tombe s'ados- 
ent à ses flancs, et, devant elles, une femme agenouillée se bat le 
ront de ses mains, en deuil de la prétresse; un nabéca et deux 
datters chargés de fruits se dressent à droite, et entre les deux 
dtters, la table d'offrandes sur laquelle l'ame se posera bientôt pour 
prendre son repas. La composition n'est pas mal balance, et la 
pleureuse isolée au centre attire sur elle tout l'intérêt. Si on la 
compare aux stéles de la même catégorie, on y reconnaitrale dessein 
de renouveler l'expression de l'idée religieuse qu'elles exprimaient, 
et de l'approcher à la réalité plus qu'on n'avait fait jusqu'alors. 
Dans la conception premiere, le registre le_plus bas retrace des 
scènes qui se passent sur terre, l'ofice célébré par les survivants en 
fhonneur du parent qu'ils pleurent, tandis qu'au registre superieur 

celui-ciarrivedans 
l'autre monde et 
reçoit des dieux 
la portion qui lui 
revient du sacri- 
fice.L'artistequ'on 
employa pour la 
dame Zadamonef- 
ônoukhou, _péné- 
tre de l'inconsé- 
quence qu'il y 
10. Sat. — Bas-neLiEr DE ZaxOUrL. avait à meltre en 
té du Gare) — (CH E. Draps présence directe, 
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| Frs Sa — 7 DR PSAMMÉTIENOUPISA SIMON: 
usée d'Alecandrie) (Chché E Hragach) 

| 


comme dans l'existence courante, des personnages dont les uns 

séjournaient encore sur la terre et dont les autres l'avaient 
| quitée, estimant d'ailleurs que la différence n'était pas assez 
tranchée entre la céremonie terrestre et l'apothéose dans le séjour 
| des dieux, prit sur lui d'accentuer le contraste aux yeux aussi 

fortement qu'a l'esprit. Conservant inalteré le tableau supérieur, 
il remplaça le téte-à-tête factice du bas par un épisode de vie 
réelle, de ceux qui se répétaient chaque jour dans les cimetières. 
La morte y est invisible, mais une des femmes de la famille est 
venue lui apporter l'hommage des siens et pleurer sur elle : l'idée 
antique persistait sous une forme rajeunie, et qui s'adaptait mieux 
aux tendances de l'art present. 

Comme toutes les tentatives contre la tradition, celle-ci ne réussit 
pas. Trois stéles de même époque et de même origine témoignent 
que le morceau du Caire ne fut pas le caprice d'un isolé : encore 
le paysage est-il moins complexe et le registre du bas contient-ilseule- 
ment un croquis conventionnel soit de la montagne (fig. 527), soi 
| du jardin où l'ame s'abritait pendant le chaud du jour, un groupe de 
| datters et de sycomores brossés hâtivement. Il en fut de même pour 

les cercueils et pour les cartonnages. Les ateliers thébains ne se pri- 
vérent pas d'inventer pour eux sinon des formes nouvelles, du moins 
des agréments nouveaux. Dans certains cas, le couvercle reprodui- 
sait, en plus du masque, les contours et les reliefs du corps entier: 
et les détails de l'habillement, la perruque, le jupon plissé ou droit, 



































LES CERCUEILS SCULPTÉS A THÈBES — 


la robe de gaze, les sandales, si bien qu'il semblait une statue en bois 
du vivant couchée en apparat sur le cadavre. Vers la fin de la 
XX° Dynastie et sous les dynasties postérieures, il est parfois 
aussi soigné que sil s'agissait d'une statue réelle : c'est un travail 
comparable à celui du calcaire, mais plus sincere et plus affranchi de 
l'école. Sans doute le sujet ne tolérait pas de fantaisie dans la pose : 
il fallait que le modele couchàt carrément sur le dos, la tête bien 
en équilibre, le buste étendu, les jambes et les pieds joints ; seuls 
les bras, tantôt sont allonges de chaque côté du tronc, tantôt se 
croisent sur la poitrine 
Le tout pourtant est de 
proportions si_ justes, les 
couleurs qui. rchaussent 
chaque partie sont asso- 
ciées si heureusement, 
qu'on ressent l'impression 
de la vie, Les cartonna- 
ges, surtout ceux qui ont 
appartenu à des femmes, 
ment presque la per- 
fection versa XXII Dy- 
at Caire) VC À Houguty — mastie, C'est ainsi que la 
princesse Tantkalashiri, 
qui mourut sous le régne d'Osorkon II. est enveloppée dans une 
sorte de toile d'un 
rose pâle, qui des- 
sine les chairssans 
les accuser tropin- 
discrètement, Ses 
bras sont. libres, 
et l'un d'eux se 
replie sur la poi- 
trine au-dessous 
des seins : une 
demi-douzaine d'a 
mulettes, signe de 
vie, boucle de cein- 
ture. autel à quatre _ — 
tableues, lui pen- =uioe oubqaE mais: c'erracés 
dent du poignet et nx Kaka Cuovaira 






































_ — ÉGYPTE 


«| la protègent. La face, 
encadrée dans les 
bouffants de la per- 
ruque, est d'un oval 
un peu plat, avec des 
yeux petits mais 
rieurs, un nez court, 
une bouche épaisse, 
un air de douceur et 
de gaité. Même aux 
cercueils de fabrica- 
| tion banale, le mas- 

que de bois sculpté 

est souvent de fac- 

ture excellente, jusque 
dans les premiers temps de l'époque persane : à ce moment, la 
décadence de Thébes est consommée, et ses entrepreneurs de 
funérailles ne fabriquent plus que des articles de commerce, barbares 
de relief comme de couleur. Les ateliers de la Basse-Egypte se 
maintinrent mieux, et ils participérent au renouveau de l'art saite. 
Sous les premiers Ptolemées, lorsqu'ils se furent soustraits à l'obli- 
gation de copier en bois les masses difformes des cercueils en schiste 
vert où en granit, ils exécutérent quelques pièces comparables'aux 
meilleures œuvres thébaines, le cercueil du Psammétique découvert 
à Ouardän (fig. 528) et celui de la dame Tétéharsiési, qui appartient 
au Musée de Berlin (ñg. 529). L'influence grecque y est souveraine 
dans l'agencement de la coiffure, mais la technique est égyptienne : 
le sculpteur sortait de l'une de ces écoles mixtes dont j'ai signal 
l'existence à Memphis et dans Alexandrie, vers la fin de l'âge 
ptolémaique. 

La palette égyptienne s'était enrichie : elle comportait au moins 
deux variétés de rose, cinq à six nuances de vert, de bleu) et'dé 
jaune, des violets, des lilas, des mauves, surtout dans les régions où 
les Grecs avaient colonisé, autour d'Alexandrie, au Fayoum, à Pto- 
lémais de Thébaide, et les peintres cédérent promptement à la ten- 
tation de faire des portraits ou de retracer sur les murs des déco- 
rations analogues à celles (qu'ils voyaient dans les villes hellétiquess 
Il faut s'écarter jusqu'aux Oasis pour retrouver dans les temples ou 
dans les hypogées quelques débris deces décorations murales ; encore 
sont-ils d'un dessin incorrect et d'une touche peu habile (fg. 530). 
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LES PORTRAITS FUNÉRAIRES DU FAYOUM 


Les portraits, au contraire, nous sont parvenus en assez grand nombre, 
grâce à un caprice de la mode. Vers le milieu du 1” siecle avant 
notre ëre, au Fayoum et dans la Haute-Egypte, les familles riches, 
rebutées par la lourdeur et par la grossierete des cercueils en bois, 
imaginérent de substituer aux masques sculptés des équivalents où 
leurs goûts artistiques fussent plus respectés et les ressemblances 
mieux garanties. Elles eurent recours à deux procédés distincts. Le 
premier celui dont nous avons actuellement les modeles les plus 
anciens, consista à rempla- 
cer la face en ronde bosse 
par un panneau peint à 
la ci 
touches de détrempe, où 
même à la détrempeseule ; 
on l'encastra dans le car- 
tonnage, au-dessus de la 
tête momiñiée, et le mort 
sembla regarder à travers 
une lucume ce qui se 
passait dans le monde 
des vivants, ainsi que ses ancêtres l'avaient fait jadis par les yeux 
peints sur l'un des côtes longs de leur sarcophage. La plus grande 
partie des cercueils à portraits ont été retirés des cimetieres de 
Diméh où de Hawarah, et ils 
datent du 1 siécle avant ou 
aprés Jésus-Christ ; plusieurs, 
qui sont au musée du Louvre, 
proviennent de Thebes, et ils re- 
présentent des membres du clan 
noble des Sôters, qui. forissait 
sous les Antonins. Quelques-uns 
d'entre eux sont d'un dessin et 
d'une couleur qu'on pourrait pres- 
que attribuer à un bon maitre du 
XV siècle italien, mais, s'ils ont 
été peints par des Égyptiens de 
race, ils n'ont rien de commun 
avec l'art pharaonique : ils rele- 
vent de l'art alexandrin. Le second 
procédé. est moins complètement 








avec quelques re- 








Fig, 526. — PaxneaU PRINT DE PARMI 
Elusée du Caire (Ctiche bi bre 
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Fa. 528, — Concours. 
{Arusée du Etre à 





| des bijoux, des coiffures frisées, des couronnes de fleurs : on dirait, à 
| voir les meilleures d'entre elles dans nos vitrines, qu'elles sont des 
bustes de cire colorée (fig. 532). A Akhmim et dans la banlieue, 


Fiô.529. — Cencuet 
De Térénansté 
ue de Herlins 
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étranger (Ge. 531) : il suppose, au lieu 
du masque en bois, un buste en plâtre, 
au creux duquel la tête voilée de la 
momie vient s'emboiter, et dont les bords 
inférieurs se perdent sous les bandelettes 
de la poitrine. Le parti général y est 
grec, mais certains détails demeurent 
egyptiens : ainsi l'usage de rapporter les 
yeux et d'en imiter l'efet par des in- 
crustations de tale ou de verroteries. 
Ceue mode regna vers le 1 siècle 
apres notre êre, chez les hautes classes 
de l'Heptanomide, depuis le Fayoum 
jusqu'aux confins de la Thébaide. Elle 
n'empécha pas, au Fayoum même, 
l'usage de masques en carton. modelés 
à l'image du mort mais traités à la 
grecque, avec l'indication du haut des 
vétements, des faces avivées de fard, 





l'usage de coucher les morts sur leur 
cercueil en habit de ville reprit le 
dessus vers le temps des Sévères, mai 
au lieu de leur conserver le pagne et 
la perruque archaïque, on les habilla 
de leur costume moderne, des tuniques, 
des péplums, des manteaux de chez la 
bonne faiseuse, une bonne faiseuse qui 
était probablement en retard de bien 
des mois sur le dernier genre d'Alexan- 
drie ou de Rome (fig. 533). La caisse 
est en limon du Nil plaqué sur une 
armature de carton ou de toile stuquée : 
on lui donnait une forme approchée à 
celle du personnage auquel on le desti- 
ait, et l'on peignait sur le modelé, a 
la gomme ou au blanc d'œuf, la face, la 
tête couronnée de fleurs, les mains, les 
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LA STATUAIRE ET LA PEINTURE POUR MOMIES 


bijoux, les étoffes 
multicolores. 

Ce fut le der- 
nier efort vers 
l'originalité des 
artistes qui t 
vaillient dans les 
nécropoles. La 
statuaire et a pein- 
ture pour momies 
cessérent vers le 
milieu du 1 sié- 
cle, en même 
temps que la sta 
taire et la pein- 

Fiô. So. — Prixrtar vus NvrogkE bass 1'oû: ture ordinaires, et 

ee pour les mêmes 
ACteué Murs er raisons : les guer- 
res civiles dont 
l'Égypte ressentit le contre-coup. puis l'invasion du christianisme 
détruisirent tous les arts qui dépendaient pour leur existence du 
maintien des religions antiques. Ce 
fut le cas également de la sculpture € 
métal et de la céramique. La technique 
de la fonte se_perfectionnant de plus 
en plus, les maitres saites s'enhardirent 
{à des pieces toujours plus grandes, 
jusqu'au moment où ils réussirent à 
en couler d'un seul bloc qui dépas- 
saientles proportions humaines. Aucun 
de ces colosses en métal ne nous est 
parvenu entier, mais nous possédons 
des fragments ‘qui nous autorisent à 
en restituer l'aspect, ainsi cette main 
serrant l'hydrie que Daninos recueilli 
| dans les ruines de Memphis. et qui 
est conservée au Musée du Caire : 
elle se termine au poignet en un tenon Fi 331 — Mavour on mo 
rectangulaire qui la raccordait à son 
bras, et l'efigie de roi agenouillé à we 
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Fiü. 532, — Masque 
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laquelle elle appartenait! devait ment. 
rer pres de deux mètres dé tatlC et 
là une exception. La statue de Pétou- 
khanou, dont la collection Stroganoff 
possédait le torse, était à peine de 
grandeur naturelle, etles pièces les plus: 
importantes que nous /ayons da 
bubatiste ou du saite ne dépassent guère 
soixante ou quatre-vingts centimètres 
de hauteur. Plusieurs d'entre elles va- 
lent mieux que les meilleurs morceaux 
dé la sculpture (contenportns en tel 
caire ou en granit, le petit sphinx 
d'Apriès au Louvre (fig. 534) etle 
Taharkou agenouillé du Caire (fig. 535). 
La Karomama du Louvre (fig. 537), 
acquise par Champollion d'un marchand 








quilui-méme l'avait 
achetée à Louxor, 
est thébaine par la facture. La reine est debout, 
vêtue d'une longue robe collante à manches 
flottantes, et_coiflce d'une perruque de cêré- 
monie dont les mèches lui font auvent au- 
dessus du front : les yeux sont rapportés, et 
les divisions de la perruque ainsi que les plis 
du vêtement étéent incrustés d'or, Le corps se 
dessine excellemment sous l'étoife, mais que dire 
de la tête ? Karomama ne pouvait pas se vanter 
d'être belle, avec son long nez d'oiseau, ses na- 
rines_pincées, sa bouche sèche, son menton 
osseux. Comme elle avait haute mine, l'artiste 
qui m'avait pas le droit de la rendre séduisante 
s'est attaché à faire ressortir la fierté et la 
force de son visage : sa Karomama est l'incar- 
mation de ce que devait être la compagne 
de Pharaon, la reine de l'Égypte. C'est une 
bourgeoise au contraire, la Takoushit du Musée 
d'Athenes (fig. 536), une brave dame de Bu- 
buste, et sa statuette, qui sort probablement 
d'un atelier local, contraste par ses rondeurs un 
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Fio, 533. 
D'Axusit. 

{usée du € 

(cliché Es 








——— LA STATUAIRE BUBASTITE DE BRONZE 





peu molles avec la mai 
greur ferme de la Karo- 
| mama. La _commére est 
partie du pied gauche, et 
elle chemine sans se 
presser, le bras droit pen- 
dant, le gauche replie sur 
la poitrine : le fourreau 
qui la moule accuse, en 
LTÉE paraissant vouloir les voi- 

meer ler, des hanches fortes, 
faute du Loupreÿ (Clic Mach) un ventre plein, des seins 
ronds et pesants, La face 

















est large et grasse sous la perruque à petites meches étagées qui l'en- 
cadre, et ses yeux étroits, son nez court, sa bouche charnue, ses 
joues arrondies sont d'une fellahine sans race. Le bronze, mêle 
d'argent et d'or, s'éclaire de rellets doux qui semblent animer les 
formes; la robe est couverte comme d'une broderie de scenes re 
gieuses et de légendes qui, gravées en creux à la pointe, ont été 
rchaussées d'un fil d'argent 

L'activité des fonderies thébaines se ralentit-elle à partir de l'épo- 
que saite, où le manque de bronzes 
thébains n'est-il dû qu'a la perversite du 
hasard ? À l'exception d'un énorme 
Osiris recueil à Karnak dans la favissa, 
les plus grands bronzes de nos collec 
tions et les plus beaux sortent tous de 
Memphis où du Delta. Bubaste est la 
patrie des quatre statuettes que le 
Louvre acheta à la vente Posno. Le 
premier, un certain Masou qui a son 
nom tatoué sur la poitrine (fig. 538) à 
l'endroit du cœur, s'avance vers le 
spectateur d'un mouvement fer et sûr : 
les traits. un peu défigurés par la perte 
des yeux qui étaient en émail serti d'ar- 
gent, respirent l'énergie et l'orgueil. Le 




















second est d'allure un peu plus molle, fi 55— Srarurren 
mais le troisième (fig. 539), un Horus EEE canen 
débout qui soulevait un vase à deux Re E Bag 
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mains et qui en versait l'eau sur un roi jadis 
placé devant lui, est plus pre, plus sec, et 
peut-être fut-l fondu dans le même atelier 
que l'Horus agenouillé du Caire : la compo- 
sition du métal semble être identique chez 
les deux, la facture ne differe point, et la 
façon dont le masque d'oiseau se lie au 
buste de l'homme est d'une justesse rare. Il 
faut avouer d'ailleurs que ces monstres di- 
vins, chez qui la nature humaine s'allie à 
l'animale, ont inspiré les bronziers mieux 
encore que les statuaires. Les Bastit et les 
Sakhit découvertes à Sas par Barsanti (fig, 540) 
non seulement n'ont rien à envier aux Sakhit 
en_granit noir d'Aménôthés 111, mais elles 
Les battent pour la dignité de la pose et pour 
la vie contenue dont elles sont imprégnées. 
Leur mufle de chatte ou de lionne repose 
plus à l'aise sur leurs épaules de femme, et il 
ny semble pas un défi aux lois qui régissent la 
séparation des espèces. Les lions de Thmouis 
et de Tell es-Sab ne remontent pas plus haut 
que les premiers Ptolemées, Ceux de Hor 
ont été fondus sous Apries (fig. 541). Ils fai- 
saient partie d'un mécanisme qui fermait les 
portes d'un temple, et ls avaient une poutre en 
bois engagée prosaiquement dans l'arière-train ; 
mais l'artiste avait su tirer un bon parti déco- 
ratif des conditions que leur usage lui imposait : 
il les avait supposés couchés dans une cage 
oblongue dont les parois latérales étaient ajou- 
rées et laissaient voir leur corps rasé sur le sol, 
tandis que leur tête et leurs pattes de devant 
apparaissait libres par la trappe ouverte. Il 
avait simplifié les lignes, mais comme les Egyp- 
tiens s'entendaient à le faire, sans rien retran- 
cher ni rien affaiblir de celles qui caractérisent 
l'animal; la face a le calme et la majesté sobre. 
De même que le lion, le chat a été traité avec 
bonheur, et l'on peut dire sans exagérer que, 
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parmi les milliers de chattes complètes ou de 
têtes de chattes, isues vers 1878 de la fa- 
vissa de Bubaste, très peu étaient mauvaises 
ousimplement médiocres (fig. 542) : nul peu- 
ple n'a mieux saisi la souplesse onduleuse de 
la bête, ni la douceur traitresse de ses poses, 
ni les froncements tantôt réveurs, tantôt mutins 
de son museau. Les autres animaux, béliers, 
taureaux Apis où Mnévis (fig. 543). croco- 
diles, cynocéphales, et les innombrables figu- 
tines d'Amon (fig. 544), d'Osiis, d'Iss, 
d'Horus, de Néñh, d'Anubis a gueule de 
chien (fig. 545), de Sakhit à mufle de lionne 
g. 546), de Thot à téte d'ibis ou de singe, 
ne soutiennent pas la comparaison avec les 
chattes et les lions : si plusieurs se recom- 
mandent par la perfection de la fonte ou par 
la recherche de la civelure, la plupart sont 
la multiplication banale de types établis sans 
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art pour l'édification des ideles. Îls sont, à nos beaux bronzes du | 
Caire et du Louvre, ce que les saints dorés et peints du quartier 


Saint-Sulpice sont à l'œuvre des grands 
sculpteurs chrétiens de l'Italie et de la 
France. 
Et ici un problème se pose dont nous 
ne pouvons encore que soupçonner la solu- 
tion. Parmi tant de bronzes sortis d'un 
même endroit où ils semblent avoir été 
déposés vers le même temps, il s'en trouve 
de style si différent que, si l'on n'avait pas 
la certitude de leur origine, on serait tenté 
de les attribuer à des localités et à des 
époques fort diverses. C'est dans la série 
des chattes surtout que les divergences se 
manifestent. Les unes sont d'une exécution 
forte et réaliste qui rappelle la manière des | 
bons sculpteurs thébains : leur silhouette pre- 
sente des contours durs et heurtés qui ne 
sont pas l'effet d'une maladresse de l'artiste, 
mais qui résultent d'un parti pris d'exprimer 
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l'énergie et la vigueur plutôt que la grâce et l'aisance des mou- 
vements. Chez d'autres, au contraire, c'est la recherche de l'élé- 
gance qui l'emporte, et les lignes qui les enveloppent sont adoucies 
jusqu'à la mollesse : on y sent le faire de l'école memphite poussé 
à l'extrême de la banalité. On se demande, quand on voit ces 
contrastes, si le fait, pour tant d'œuvres aussi dissemblables, d'avoir 
été enterrées ensemble dans la favissa 

du temple de Bastit suffit à démontrer 
sans réplique qu'elles furent fabriquées 
à Bubaste. Les pélerins qui les avaient 
consacrées à la déesse ne les auraient-ils 
pas apportées chacun de sa ville natale ? 
Leurs disparates ne seraient plus alors 
pour nous étonner : celles où nous 
croyons distinguer la marque de l'art 
thébain ou memphite_ proviendraient 
véritablement de Thebes et d ; Mem- 
phis. Toutefois, même en admettant qu'il 
en füt ainsi, aurions-nous résolu entier 
ment les difficultés, Examinés attentiv 
ment, les groupes n'offrent pas un aspect 
































homogène : mais, tandis que certaines des 

pièces qui les composent trahissent lé 54 — Un Saxiir 
réellement les caractères de l'âge sait PRE. 
beaucoup d'autres paraissent à la facture the Hrugsch} 





devoir lui être antérieures de plusieurs 
siècles : et pourtant, les circonstances de la trouvaille et la nature 
du bronze ne nous per: 

mettent guére de douter 
qu'elles aient été toutes 
coulées dans l'espace d'as 
sez peu d'années, Une 
observation que jai re- 
cucille dans les ruines 

d'un atelier de céramique 
découvert l'hiver dernier 

sous l'une des buttes 

ee d'Achmounéin nous expli- 
quera peut-être cette ano- 
malie. La plus grosse part 
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à en tirer ça et la des épreuves pour leur clientele, Tel Thébain dévot 
à Bastit pouvait ainsi se munir, avant son départ pour Bubaste, d'ex- 
votos, chattes, ou statuettes à tête de chattes, ou figures de divinités 
neuves de métal et récentes de la | 
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de moules de lampe et des re- 
buts de cuisson qu'il contenait 
encore appartenait à l'époque 
chrétienne, ainsi qu'en témoignent | 
les croix et les inscriptions, mais 

d'autres sont décorés de figures 

où de légendes paiennes et ne | 
pouvaient être postérieurs au il 

ou au 1 siècle de notre êre : le 
potier avait dans son fond de 
boutique de vieux modèles qui 
lui venaient de ses prédécesseurs 
lointains, et qui, adaptés légére- 
ment aux besoins de la religion 
nouvelle, se vendaient encore à 
l'occasion. Il est probable que les 
fondeurs. conservant eux aussi des 
creux hors de mode, continuaient 





fournaise, n'en étaient pas moins par les moules 
employés l'ouvrage de générations plus anciennes. 

Le cas est le même pour les innombrables 
divinités en pâtes diverses où en terre cuite, qui 
foisonnent dans les tombeaux et dans les villes 
de l'âge saite ou de l'époque gréco-romaine. 
Les derniers siecles du paganisme furent avant 
tout des siècles d'imagerie pieuse à l'usage des 
vivants où des morts, au moins dans le Delta 
et dans la partie septentrionale de l'Égypte 
moyenne, car le Said ne tomba jamais dans cet 
excès, et l'usage des amulettes n'y fut pas beau- 
coup plus répandu qu'aux beaux jours du second 
empire thébain. Il était inévitable que les fabri 
cants et les marchands s'épargnassent la peine 
d'inventer des types nouveaux et de sacrifier 
leurs vieux modéles, tant que ceux-ci étaient en 
état de suffre à la demande ou de contenter 
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les chalands. Et certes des objets 
préparés au mille ou à la centaine 
pour la vente journalière ne pou- 
vaient qu'être d'un art médiocre et 
manquer d'originalité. Il y en a beau- 
coup dont on ne saurait rien dire, si 
ce n'est qu'ils expriment avec exact: 
tude la pose hiératique, le geste, 
le costume, la coiffure, les attributs 
extérieurs du dieu qu'ils représen- 
taient : c'était ce que les dévots 
leur demandaient, et il n'en allait pas 
autrement des répondants. Pourvu 
que leur forme rappelitiméme yes 
guement celle de la momie et qu'on 
eüt tracé sur eux le nom de leur 
Osms, Aus, sraturies maître avec le début de la prière 
Is valaient pour le rite, 
on en débitait, à 

l'époque romaine, qui ne sont plus 
que des morceaux de terre ou de pâte allongée, avec une vague 
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HA PROSZE consacrée, 


indication de tête et de pieds, quelque chose 
de plus barbare que les plus barbares des 
idoles polynésiennes. Ça et la, pourtant, on 
en rencontre qui tranchent sur la laideur 
générale et qui l'emportent presque sur 
ceux de la grande époque. Îls proviennent 
en général des puits de Sakkarah, et ils 
appartiennent aux temps de la domination 
persane où aux premiers regnes de la dy- 
nastie macédonienne. Les meilleurs, ceux 
d'un certain amiral Pétenisis, avaient une 
taille variable entre dix et vingt-cinq centi- 
mètres. Modelés dans une pâte très pure 
et cuits avec une habileté surprenante, ils 
étaient habillés d'une couverte mate d'un 
bleu clair et vif, dont l'homogénéité et la 
fraicheur dépassent tout ce qu'on peut ima- 
siner : je n'ai rien vu qui en approche chez 
nos faïenciers. La tête est un portrait 





et cela suffisait 
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mélancolique et doux ; je ne lui connais d'égale en 
son genre que la petite tête en porcelaine bleue du 
Caire, peut-être Apries ou Nechao 11 (fig. 547). 
D'autres, sans étre aussi belles que celles-là, 
témoignent d'un effort louable vers la nouveauté, 
ainsi le petit groupe en frite émaillée de vert, 
qui, Sinspirant peut-être d'un motif contemporain 
d'Aménôthes IV, nous montre la reine Amou- 
nertaious sur les genoux d'Amon et lui passant les 
bras au cou (ig. 548), ainsi encore les vases a 
kohol, qui ont pour panse une tête d'Apr 
casquée à la grecque (ir. 549), où la statuette 
votive en pâte verte de Noufabres, debout sur 
un haut piedestal et tenant à deux mains devant 
Jui le naos d'Osiris-momie. Une vingtaine des 
Neith, des Ra. des Horus, des Naftémou, de 
Phtah en porcelaine qui sont au Caire ont été 
exécutés par des ouvriers élevés à la bonne 
école. Tandis que leurs voisins de vitrine étalent 

















à nos yeux les formes arrondies et flasques qui plaïaient aux 
sculpteurs ptolemaiques, on remarque chez eux la facture nerveuse 
et parfois un peu séche des âges antérieurs. Sans doute il était 
dificile d'accuser tres fort la musculature sur des pièces dont la 
hauteur atteint à peine dix ou douze centimètres, et souvent est 


beaucoup moindre. Les artistes pri- 
rent donc le parti d'enfermer les 
membres dans une série de plans 
taillés franchement et à arétes vives, 
puis ils grossirent les proportions des 
détails anatomiques qu'ils conser- 
vaient aux genoux, aux pieds, aux 
bras, à la face, mais avec une notion 
si intelligente de l'effet qu'il faut y 
revenir à deux fois ou avoir éte 
averti à l'avance pour saisir l'exage- 
ration : s'ils avaient respecte les di- 
mensions exactes, certains éléments 
du corps humain se seraient atténués 
au point de devenir presque invi- 
sibles, et l'impression de vérité géne- 
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rale en auraït souffert. Plusieurs de ces figurines sont traitées si 
| savamment qu'au lieu de paraitre ce qu'elles sont, des miniatures 
d'hommes ou d'animaux, on éprouve en les étudiant la sensation 
de colosses aperçus au loin, par le gros bout de la lorgnette” 
Les Égyptiens de l'âge pharaonique 
n'avaientlapplique Ia terretseile ans 
glaçure ni couleur, qu'à la fabrication des 
vaisselles grossieres ou des amulettes, 
communs réservés aux pauvres, répon- 
danis. perles, figures de dieux et prin- 
cipalement du dieu Bisou; c'est par 
exception qu'on trouve parfois, vers la! 
fin de la seconde époque thebaine, des 
|| têtes de canope en argile aussi recher- 
chées d'exécution que s'il se fütia: 
| de la pierre ou de la terre émaillée. 
| A partir de l'avènement des Prolémées, 
et probablement sous l'influence de la 
Grece, le goût évolua. On sait quels 
chefs-d'œuvre les coroplastes d'Alexan- 
Pia S— Amos ri nrist | drie nous ont légués : plusieurs des sta 
RUE tuettes tirées des nécropoles du Mex 
{Cliché Legrain.} égalent celles de Tanagra, Les indi 
gènes imitérent leurs camarades étran- 
gts, et peu à peu l'emploi de la sa 
tuelte en terre crue où cuite, mais 
toujours peinte de couleurs vives, pré- | 
valut d'un bout de la vallée à l'autre. 
Il se généralisa surtout dans les localités 
où il y avait des colonies d'Hellènes, 
dans le Delta, à Memphis, au Fayoum, 
à Hermopolis, à Akhmim, à Syêne, 
mais il pénétra aussi dans les endroits 
qui étaient demeurés entierement 
égyptiens. Ses manifestations sont in- 
finies, depuis les plaques décoratives 
des temples ou des édifices publics 
jusqu'aux ustensiles de ménage,lampes, Fc. 549. — Vasr Ex roue. 
| lanternes, lares domestiques, groupes Dr rÉTE casQuÉ 


fanée du Lonpre 
| qui jouent des scènes de vie privée, cliché achete) 
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figurines grotesques et parfois obscènes, chameaux (fig, 551), élé- | 
phants (fig. 550), oiseaux, et la plupart tiennent de l'industrie plutôt 
que de l'art (fig. 552). Cependant certains des sujets satiriques sont 
| enlevés avec une dextérité des plus amusante (fig. 553), et l'on y 
employait même parfois le bronze (fig. 555). L'étude de la collection 
Périchon Bey est particulierement instructive à cet égard. Elle pro 
vient en son entier des telle d'Achmounéin, l'ancienne cité de Thot, 
et lamajorité des pièces dont elle se compose ne remontent pas au dela 
du ‘siecle apres notre ere. 
On voit pourtant au Caire 
destétes de nains etd'idiots 
d'une vérité surprenante 
(fig. 554). Crnes en pain 
de sucre, fronts étroits et 
fuyants, yeux surplombés 
de sourcils en broussalles, 
nez Lordus, joues osseuses, 
lippes pendantes. m 
minuscules, oreilles 
mes qui s'emimanchent de 
chaque côté de la tête 
comme les anses d'un p 
chet mal venu, rien n : 
manque de ce qui fait la | 
difformité humaine bien observée : trais ou quatre coups de pouce 
ent allongé et petri la pâte au module voulu, un pinçon par ici, 
un autre par la pour dégager 
les protubérances de la face, un 
trait d'ébauchoire pour la bouche, 
deux boulettes pour les yeux, et 
ça y est, aussi laid que nature 
mais plus spirituel. Les animaux 
sont traités avec non moins de 
verve, les chiens surtout, non pas 
le lévrier maigre, prototype du 
soi-disant chacal Anubis, mais 
le roquet au museau rageur, aux 
oreilles pointues, au long poil 
| — Gauss rs res friottant, à la queue en trom- 
À ruse du Caire) (Ctché & Huaxhs pete, où le bon toutou sans 
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race (fig. 556) qui, pour aboyer sou- 
vent, se persuade qu'il garde la mx 

son, mais dont la fonction véritable 
consiste à se laisser tourmenter par 
les enfants. Ça et là, des têtes de 
femmes d'une élégance un peu mievre 
ne dépareraient pas les séries alexan- 
drines : elles sont purement grec- 
ques, Les seules personnes qui n'ont 
pas dépouillé complètement la tour- 
nure égyptienne sont celles des divi- 
nites à la mode, des Harpocrates 
joufflus comme des Amours pom- 
péiens mais affublés d'un pschent mi- 
nuscule, des Agathodémons à corps 
d'urœus et à téte d'Isis (fig. 557). 
des Isis drapées chastement (hg. 558) 
où d'autres qui étaient destinées à 
servir de femmes au mort et dont la 











{atusée du Caire 
(Cliché E Hrug 
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tunique se relève sur la poitrine dans l'attente de son approche : 


elles remplac 





nt les statuettes de faïence bleue et verte vers la 


fin du 1 siecle après Jésus-Christ, et, jusqu'a la victoire définitive 
du christianisme, elles suffirent aux dévotions populaires. 
La même transformation s'opéra dans les autres arts mineurs, 


Fin 553 





faste din Core} 


ny) 


bien que nous ne soyons pas encore à 
même d'en pointer toujours les étapes 
successives. Le mobilier ne renonça 
pas aux formes anciennes dans ses 
pièces essentielles, au moins chez les 
pauvres gens et chez les petits bour- 
gcois : la domination des étrangers 
n'avait rien changé en effet, ou presque 
rien, aux habitudes du fellah et de 
l'artisan, et même l'introduction de la 
monnaie n'avait pas transformé, comme 
en le pense, les conditions de leur vie 
domestique. Ils ne désiraient pas un 
meuble de plus que leurs ancètres n'en 
avaient eus sous les Pharaons, et le 
peu dont ile se contentaient ils conti 
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A 
nuaient à le fabriquer sur les modeles 
consacres, lits et fauteuils à pieds de 
lion incrustés d'ivoire, d'os et d'ebene, 
tabourets et escabeaux à fond de cuir 
et à coussins multicolores, coffrets a 
linge, huches, écrins à bijoux, pots a 
kohol, boites à parfums : ils n'admirent 
d'innovations que pour certaines pieces 
funéraires, Le catafalque dans lequel la 
momie s'en allait au tombeau, et qui 
sous les Tanites de la XXI° Dynastie, 
était une énorme caisse rectangulaire 

{implantée sur un traineau, devint, sous 
les Ptolémées, un lit à baldaquin en bois 

| sculpté. Celui du Musée d'Édimbourg. me 

| que Rhind se procura jadis à Cheikh Che Le ra 

| Abd-el-Gournah, simule un kiosque 
à la voûte arrondie en berceau, et dont trois côtés sont soutenus de 

| colonnettes en bois colorie. Le quatrième, celui de la tête, présente 
une façade à trois corniches superpos 

disque aile, le tout borde d'un rang d'urœus dressées : une porte 

serrée entre deux colonnes et gardée par des 

[ serpents éta a l'intérieur. 

La momie était la comme dans un temple 

périptere dont son cercueil figurait le sanc- 

|| tuaire. Le catafalque de notre musée (Ag, 539). 

| que je trouvai à Akhmim en 1885, est conçu 
dans un esprit plus conforme à sa destination 
funébre. Les colonnes latérales y sont rem- 

| placées p en bois peint qui 














s et décorces chacune de son 





censée donner aci 

















des decoupur 






représentent la déesse Mäit, la Vérité protec- 

trice des doubles au tribunal d'Osiris: elle eat 

assise à croupetons, sa plume aux genoux, et 

| | à côté d'elle, l'Isis et la Nephthys ailées des 
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morceau est agréable à 
l'œil, et, si des 
de province étaient capa- 
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autant de goût, on ima- 
gine ce que faisaient ceux 
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mêmes gens qui, sous les premiers Césars, avaient substitué leurs 
portraits peints à la cire aux masques en bois de leurs cercueils, se 
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nt à l'occidentale ; tels les Egypt 


ens modernes, qui se four- 





nissent a Venise, a Paris ou à Londres, de salles à manger, de salons 








ou de chambres à coucher. Il ne nous est 
rien arrivé de ces mobiliers hellénisants, 
mais Daninos recueilli à Memphis, en 
1901, les débris d'une ou de plusieurs 
chaises à porteurs qui avaient appartenu à 
un des derniers Pharaons Suites. Le bois, 
qui en a péri, était garni abondamment de 
plaquettes en bronze, les unes en relief 
très bas, les autres découpées à plat et 
vées de traits au burin, où l'on voit des 
s (lg. 560) et des Osiris portant des 
562), ou des rois casqués 
houtmésis 111, Osorkon III, 
Psammétique Il, Amass. Il se peut qu'elles 
vinrent de Thèbes, dans la corbeille d'une 
princesse marice à Memphis : quelle que 
soit leur origine, elles n'offrent qu'un dessin 
médiocre et une exécution matérielle plus 
médiocre encore. 
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—— L'ORFÈVRERIE PTOLÉMAIQU 
FF L'ORFÈVRERIE PTOLÉMAIQUE 


Seules, l'orfévrerie et la bijouterie prospé- | 
rérent jusqu'au bout, et elles se transmirent 
par un cyde complet de transformations. aux 
Byzantins, puis aux Arabes, échappant ainsi 
pour une part à la ruine des civilisations pha- 
raoniques. Au debut, sous la XXII et sous 
la XXVI Dynastie. leurs produits ne di 
férent de ceux de l'âge thébain que par des 
nuances assez peu sensibles. Les coupes plates, 
les unes égyptiennes, les autres chypriotes mais 
de style égyptien, découvertes en Assyrie dans 
les palais des Sargonides, ressemblent à celles 
du trésor de Bubaste : toutefois les scenes 
de guerre y sont fréquentes, et le progres de 
l'art militaire Les co 
à la tactique des âges antérieurs, des chocs de Fua %% — lan 
cavalerie à côté des chocs de chars. À cela #* 1#nn currs 
| près, la composition n'a point change ; elle pr 
cède, comme jadis, par bandes concentrique 
dans lesquelles les épisodes sont séparés par des fleurons où par des 
arbres, L'influence de la Grèce commence à sy faire sen 
fin de l'âge saite, ukh el-Garamous sont 
des importations de l'Ionie, ainsi le bracelet avec l'Éros, le rhyton, 
les deux brûle-parfums en forme d'autel ; mais d'autres ont été fabri- 
quées en Égypte par des Égyptiens, et ce ne sont pas les moins 
curieuses. L'oxyde dont nous n'avons pas réussi à les délivrer nuit 
chez elles à la pureté du galbe et à la finesse de l'ornementation ; 
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il ne nous empêche pas de constater pourtant 
qu'elles sont habillées de motifs vraiment égyp- 
tiens et traités à l'égyptienne, lotus épanouis ou 
en boutons, rinceaux, feuillages, touifes d'herbes 
aquatiques. On les distingue mieux encore sur 
les vases d'argent de Thmouis, dont aucune 
gangue terreuse ou métallique n'empäte les sur- 
faces (fig. 563). Ce sont des coupes à libation 
profondes, arrondies à la base, et dont la panse, 
étranglée légérement vers le haut, s'épanouit en 
bouche large. Une rosace enfermée dans un 
cercle marque leur point d'équilibre et rallie 
autour d'elle le décor extérieur, des boutons 
de lotus alternativement épanouis ou naissants, 
puis des folioles étroites pressées l'une contre 
l'autre et dont les pointes sont séparées par des 
oves en saillie. Lecouvercle a pour poignée deux 
fleurs de lotus appuyées sur le plat et réunies 
par la tige. Quelques-unes des piéces ont été 





embouties dans un moule en pierre dure ou repoussées puis retou- 





chées à la pointe ; d'autres ont été ciselées en 
plein sur l'argent : dans plusieurs cas, les mor- 
ceaux les plus saillants de la décoration, les oves 
par exemple, ont été fondus et travaillés à part 
puis soudés après coup. On ne sait ce qu'il y a 
de plus remarquable dans la plupart, la sûreté 
de l'exécution technique ou le goût parait de 
la composition. Lorsqu'on les compare au trésor 
de Bosco Reale, on ne peut se garder de penser 
que l'orfévrerie égyptienne des Saites et des 
Piolémées servit parfois de modéle aux argen- 
tiers de la Rome impériale. 

Les bijoux des dynasties bubasttes et tanites 
continuent presque sans altération la traditions 

es âges précédents, bracelets, bagues, boucles 
d'oreilles, colliers larges ou chaînes minces. 
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l'artisan qui cisela les agrafes de collier du Louvre 
(ig. 564): ce sont en effet des imitations de 
galères, avec leur chambre plate, leur éperon, 
leur poupe en cou.d'oie ou de cygne. Les menues 
amulettes qui armaient comme une sorte de 
cuirasse magique les momies des grands digni- 
taires saites enterrés à Sakkarah ne doivent rien 
à l'étranger, et les typesinédits qu'on y remarque 
sont exclusivement nationaux, ainsi les mignons 
palmiers en or, au tronc écaille et aux lourds 
régimes de dattes, ou les cynocéphales en ad 
ration devant un cartouche couronné de plumes 
ig. 565). Les uns se composent de lamelles 
d'or embouties et soudées entre elles: les autres 
ont été levés en plein sur des lingots minuscules 
auxquels les accessoires ont été rapportés, et l'on 
admire la virtuosité de la ciselure. La chatte 
assise, les deux cynocéphales debout de chaque 
côté du fétiche osrien, l'Isis allaitant son Horus, "0" 
la barque de Sokaris appuyée sur son bers, avec ic E Hrugrchi 
son équipage de poissons et de faucons micro- 

ne perdent rien à être étudiés point par point sous la 
loupe. Et ce qui étonne le plus, c'est que le travail patient de 
l'outil n'y a pas engendré la sécheresse ou la gaucher : les rapports 
des parties y sont calculés aussi habilement que pour les figurines 
en faïence ou en lapis-lazuli, et, nulle part mieux que sur ces infini- 
ment petits, on ne comprend combien les Égyptiens s'étaient rendus 
maitres des formes humaines ou animales. Quelques-uns des Osiri 
des Isis, des Thot, des 
Amon, qu'Edgar décou- 
vrit avec le trésor de 
Toukh el-Garamous, ne 
trahissent la décadence 
que par un soupçon d'af- 
féterie et de préciosité. 
Bientôt pourtant les mo- 
déles grecs, si libres et si 
divers d'inspiration, se ré- 
pandirent dans le pays 
au détriment des pharao- 
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niques. Dès l'avénement des premiers Césars, on ne vendait plus 
guere dans les villes, ou l'on ne donnait plus aux momies, que des 
bijoux où des amulettes de style italien ou hellène, des bracelets 
tordus en serpents avec des yeux d'émeraude ou de grenat, des 
"| bagues chevalières dont le 
chaton est une plaque d'or 
massif où un camée, des 
| chaines à gros maillons, des 
boucles d'oreilles en grap- 
| pes de raisins, en croissants 
en coquilles, des diadèmes 
en tête de Gorgone aux 
cheveux crépelés, l'écrin 
=! entier des. dames romaines 
et byzantines. La manie 
RAT des parures d'Occident sé- 
faimtedu Louvre)" (Ctch achete) vit même à la cour destder 
rs Pharaons de Méroë, 
et les bijoux dont Ferlini dépouill, il y a un siècle, la momie d'une 
des Candaces, sortaient d'un atelier grec pour près de moitié. Les 
dessins exotiques exécutés en or pour les riches furent transférés sur 
l'argent au bénéfice des pauvres, puis, interprétés par les orfévres 
rustiques, il reprirent sous leurs doigts quelque chose de la facture 
ancienne. On voit dans les portions les moins vieilles du trésor de 
Benha des bracelets à bouts quadrllés ou à torsades qui rappellent 
les vieux types des Ramessides : comparés aux parures modernes, 
ils n'en différent que par des détails insignifants, et, s'ils étaient 
mis en vente dans une boutique de village, les fellahs les achéteraient 
de confiance, sans soupçonner un instant leur antiquité. 
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CONCLUSION 


lELLE est, dans ses grandes lignes, l'histoire de l'art égyptien. Les 

I premières pagesnous manquent entièrement, cellesquitraitaient 

des origines, et si plusieurs chapitres des âges plus récents 

sont déjà rétablis, d'autres restent encore criblés de lacunes ou s'in- 

terrompent brusquement. Le temps qu'elle dura nous est inconnu, 

mais plus de quarante siècles bien comptés s’écoulèrent entrele moment 

‘qu'elle commence pour nous et celui où elle s'achève. C'est l'espace 

le plus long pendant lequel il nous ait été donné jusqu'à présent 

€ suivre de façon presque continue l'évolution d'une des grandes 
nations d'art de l'antiquité. 

Nous est-il permis de discerner déjà quelques-unes des causes 
qui! firent l'art égyptien et qui le maintinrent ce que nous le voyons ? 
J'ai montré plus d'une fois dans ces pages qu'il ne cherchait pasà 
créer et à noter le beau pour le beau même. Il était, dans le 
principe, l'un des moyens dont la religion usa afin d'atiribuer aux 
êtres qui peuplaient le monde une vie heureuse et sans terme. Ce 
but touché, si la beauté résulta par surcroît des procédés employés 
à l'atteindre, il l'accueillit avec joie, sans toutefois la juger indis- 
pensable à la perfection de l'œuvre opérée ; il ne consentit à faire 
effort pour la procurer qu'où elle ne nuisait pas à la consommation 
de la fin voulue. Comme il devait aux dieux et aux morts des 
demeures à l'abri de la ruine, il s'ingénia dès le début à choisir 
parmi les matériaux et parmi les formes de la construction celles 
qui lui paraissaient le plus propres à garantir la longévité des temples 
et des tombeaux. Il inventa ainsi, dans une intention de pure 
utilité, cette architecture prodigieuse dont les masses colossales et 
les lignes puissantes laissent dans l'esprit des spectateurs l'impression 
d'indestructibilité la plus forte que des monuments de main d'homme 
aient. jamais produite. Et puisque les bas-reliefs et les statues 
autre raison d'être que d'offrir des supports. impéris- 
sables à l'âme des divinités et aux doubles des incarnés, il n'aspira 
d'abord qu'à exprimer fidèlement l'idée que le peuple avait des 
types divins et à perpétuer dans la pierre, dans le métal ou dans 
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le bois, les traits des personnages à qui leur rang ou leur fortune 
avait acquis le privilège de l'immortalité. Bientôt toutefois le même 
motif intéressé qui l'avait poussé à sculpter des portraits exacts 
l'entraîna à se départr de cette exactitude sur certains points. Sans 
doute il était nécessaire que les doubles trouvassent leur corps 
factice assez semblable au naturel pour qu'ils s'accommodassent 
aisément de lui, mais leur deuxième existence aurait-elle été un 
bienfait à leurs veux s'ils l'avaient traînée dans des membres chargés 
des infirmités de la vieillesse ? En substituant à la réalité mala- 
dive ou décrépite la figure de l' idu tel qu'il était dans la 
primeur ou dans la maturité de son âge, l'artiste lui conférait plus 
sûrement la pleine jouissance de sa vigueur et de ses facultés. 
C'est pour cela qu'il y a si peu de statues de vieillards, avant les 
temps saites : même quand il s'agissait d'un centenaire, Aménôthès 
fils d'Hapoui où Ramsès II, leurs portraits ne nous les montrent 
pas très différents de ce qu'ils avaient été pendant leur jeunesse. 
Et, si nous descendons plus avant dans le détail, n'est-ce pas en 
raison d'un serupule analogue que nous rencontrons si peu de 
statues sans vêtement ? La nudité étant un signe de basse condition 
pour d'autres que pour les enfants, les gens de bonne famille qui 
l'auraient infligée à leurs statues auraient risqué d'être confondus 
avec les roturiers et de perdre caste dans l'autre monde. Si nous 
découvrons parfois des exceptions à cette règle, c'est qu'une raison 
d'intérêt majeur rendait avantageuse au modèle la singularité de sa 
tenue. L'Anisakha du Caire, en déposant son pagne, prouvait 
qu'il était circoncis, et il gagnait ainsi les avantages qui en revenaient 
aux dévots pourvus de cette marque d'initiation rituelle : sans cela 
aurait-il affublé son double d'un corps déshabillé comme celui 
d'un manant, les reins et la cuisse au vent 

Ce fut donc le besoin de l'utile qui détermina dans la sculp- 
ture égyptienne cette union de l'idéalisme hiératique avec le 
réalisme à laquelle elle doit son charme le plus personnel. Il ne 
fut pas sans inconvénients pour elle, puisqu'il lui enleva une 
partie de sa liberté, mais du moins le gain qu'elle tira de lui, s'il 
ne balance pas au juste la parte, l'atténne grandement. (llentallé 
tout différemment de la peinture. J'ai dit qu'elle avait tenu sa 
belle place dans la civilisation des temps archaïques, soit qu'on 
lui confiât le soin d'orner la maison ou le tombeau, soit aussi, — 
mais la preuve nous en manque encore, — qu'elle travaillàt dans 
les palais où dans les temples : elle avait en effet sur les autres 
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ne lren oillies qu spa à d'ane pan 
| dispendieuse. Néanmoins, comme la fragilité de ses ouvrages laissait 
| les dieux et les mors mal armés contre la dissolution suprême, 
aussitôt que le sculpteur eut acquis l'aisance de ses moyens, elle 
fléchit devant lui et elle tomba presque partout au second plan : 
où l'on voulait une cenitude d'éternité, elle ne fut plus qu'une 
humble servante de sa compagne. Admis que les dieux ne 
deviennent impérissables que dans un cadre impérssable comme 
eux, elle était incapable de les servir par ses propres ressources, 
et elle se réduisit à n'être qu'un jeu de tons artificiels sans forme 
que des dessous en relief sur lesquels on l'étendait. Elle réussit 
pouriant à s'émanciper peu à peu dans Les tombcaux, mais ce ne | 
fut point par une poussée de croissance spontanée ; ce fut unique- | 
ment parce que les conceptions relatives à la survie se modifièrent 
et s'élargirent. Tant que la croyance universelle enchaina le double 
aux lieux où le cadavre reposait, le souci de son bien-être com- 
manda qu'on l'entourât de scènes indestructibles : la couleur 
| demeura l'accessoire, et on ne la toléra seule qu'aux endroits où la 
nature de la roche répugnait à l'emploi du ciseau. Du jour où l'on 
imagina que l'âme, n’habitant plus le caveau, pouvait se passer de 
la perpétuité du décor, le nombre des hypogées peints uniquement 
augmenta vite. On serait tenté de croire que le peintre, livré à lui- 
même, ne tarderait pas à découvrir les ressources de son métier et à 
les développer dans des directions où le sculpteur serait impuissant à 
le suivre. Il n'en fut rien : les traditions et les routines auxquelles 
il avait été assujetti pendant des siècles étaient entrées en lui si 
profondément qu'il ne trouva plus l'énergie suffisante pour se 
débarrasser d'elles. Il élimina quelques-uns des poncifs que ses 
prédécesseurs lui avaient légués, il en traita d'autres avec plus de 
liberté et de largeur, il entreméla ses lignes plus harmonieusement, 
il assouplit ses procédés, mais il resta dans le gros ce que des âges 
d'aservisement l'avaient fait. Il utilisa tout ce qu'il possédait 
d'ingéniosité et d'acquit séculaire à copier avec son pinceau les 
silhouettes que le sculpteur découpait avec son ciseau, et il per- 
sista ingénument à les remplir d'à-plats uniformes, sans essayer 
d'en modeler les reliefs par des combinaisons d'ombres et de demi- 
tons dégradés ou opposés savamment. La fatalité de l'utile continua 
à s'exercer sur lui, alors qu'elle n'avait plus de raison d'être depuis 
longtemps. 
On conçoit qu'un peuple chez qui les manifestations de l'art 
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étaient subordonnées si étroitement au bien matériel de ceux qui 
les provoquaient se soit peu soucié de conserver les noms de 
ceux qui les produisaient : tant de chefs-d'œuvre quisont anonymes 
pour nous l'avaient été pour lui du jour même de leur création. 
Le temple élevé à Louxor par Aménôthès III en l'honneur de 
son père Amon, la statue que le Chékh-clBeled avait enfouie 
dans sa tombe, le bas-relief sur lequel Sésostris terrassait les héros 
Libvens, l'intérêt bien entendu du personnage dont ils éternisaient 
la forme périsable ne tolérait pas que le mérite de les avoir faits 
rejaillit, si peu que ce fût, sur le sculpteur ; si l'on avait joint au 
| nom du maître le nom de l'artiste, celui-ci aurait participé aux 
| avantages qu'ils conféraient, et il aurait diminué d'autant la somme 

de bonheur à laquelle le double où les dieux avaient droit. Il 
arrivait parfois que, étant de la domesticité d'un grand seigneur, 
celui-ci l'associé par faveur spéciale à ses destinées posthumes, et 
| nous devons à cette condescendance inaccoutumée de connaître 
quelques sculpteurs; mais l'exception n'est-elle pas de celles qui 
confirment les règles ? D'une manière générale, on ne se trompera 
guère ai l'on assume que le principe d'utilité interdiait à tous 
ceux qui exerçaient un art de signer leur œuvre, et par suite 
qu'il les condamnait à l'oubli. 11 nous plairait pourtant savoir 
comment on les appelait, de quelle ville ils sortaient et de quelle 
condition, qui avaient été leurs premiers instituteurs et par quels 
Lefort ils avaient percé la foule de leurs concurrents, ces génies 

rares qui dressèrent le plan de Déir-el-Bahari ou de la Salle 

Hypostyle, et qui mirent sur pied le Chéphrén, le Scribe accroupi 
| du Louvre, le Thoutmôsis IL et l'Amounertaious du Caire, le 
| Sétoui 1°” et les déesses d'Abydos. Qu'ils n'aient point passé 
|'inaperçus de leur entourage immédiat et qu'ils aient eu de leur 
| 

















temps la réputation d'être les plus habiles ou les mieux doués, 
le choix que l'on ft d'eux pour les grandes tâches le prouve 
de reste. La notoriété ne leur manqua pas, au moins de leur 
| vivant et dans le cercle où ils se mouvaient, mais leur génération 
disparue, ce ne fut plus vers eux que se porta l'admiration des 
races nouvelles, ce fut vers le Pharaon ou vers les riches qui 
les avaient employés: la mémoire du hardi compagnon qui ot 
deviser et exécuter le spéos d'Ibsamboul ne s'est pas attachée à 
son œuvre comme celle d'Îctinus au Parthénon. C'est ainsi 
qu'étrangers à cette ambition d'immortalité par la gloire, dont 
l'action est si puissante sur les modernes, les maîtres égyptiens se 
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sont contentés pour la plupart d'observer en conscience, comme 
ils eussent fait pour un des métiers ordinaires, les règles que 
l'enseignement de leurs prédécesseurs déclarait nécessaires au bien 
des âmes humaines ou divines, Quand, par hasard, il en naquit 
chez qui l'esprit inventif résistait à l'éducation mi-technique, mi- 
religieuse de l'atelier, leurs essais de progrès où de réformes n'a- 
boutirent à rien de sérieux. Savoir si. en changeant quelque chose 
aux habitudes reçues, ils n'avaient pas compromis le salut de 
leurs modèles ? Dans le doute, la foule se détachait d'eux et 
s'en tenait prademment aux pratiques anciennes : j'ai dit plus- 
haut comment une tentative de peinture pittoresque avorta dans- 
la nécropole thébaine sous la XXI° ou sous la XXII° Dynastie, et 
pourtant la peinture était de tous les arts celui qui tendait alors | 
à s'abstraire le plus de l'utile. À refuser ainsi de modifier Les 
thèmes et les types de jadis autrement que dans le détail, l'Egypte 
imprima à son art ce caractère d'uniformité qui nous frappe. Le 
tempérament personnel de l'individu ne s'y trahit que par des 
nuances de facture presque imperceptbles, et le plus grand nom- 
bre des visiteurs ne rapporte d'une promenade à travers les 
musées ou les ruines que la sensation d'une impersonnalité col. 
lective, variée à peine çà et là selon les temps et les lieux par | 
la dextérité plus ou moins grande des exécutants. Ils ne com- 
prennent guère quelle somme de talent naturel et de science 
dépensèrent les auteurs inconnus des grands temples et des belles 
sculptures pour arriver à être mieux que des ouvriers habiles 
chacun en son métier. | 
Je me garderai bien d'affirmer que l'utilité religieuse ait été i 
la seule règle : elle fut la principale, celle qui, après avoir inspiré | 
les arts naissants, les gouverna dans leurs développements jusques 
aux derniers jours, et, ai j'en avais le loisir, j'aimerais montrer 
comment on retrouve partout son influence, non seulement sur les arts 
majeurs, mais sur les industriels. Non que les Egyptiens en eussent 
conscience à chaque fois qu'elle déterminait chez eux un progrès 
ou une décadence momentanés, mais d'instinct, par routine, ils 
suivaient la pente sur laquelle elle les avait lancés au début de 
leur histoire. Les autres nations antiques l'ont subie non moins 
qu'elle, et partout dans le monde, en Assyrie, en Chaldée, en 
Asie Mineure, en Syrie, l'architecture, la statuaire et la peinture | 
avaient été, comme en Égypte, des moyens d'assurer aux dieux et 
aux hommes, avec l'existence éternelle, la prospérité en deçà et 



































307 — = 








ÉGYPTE =_— 
[ 


au delà de la mort ; mais, tandis que, dans la Grèce, la recherche 
du beau pur l'emporta bientôt, l'Egypte, s'atardant de plus en 
plus dans ses modes archaïques de penser, finit par devenir inca: 
pable, je ne dirai pas d'adopter les conceptions plus nobles qui se 
formaient autour d'elle, mais simplement d'en sentir la valeur. Le 
divorce entre sa routine invétérée et l'esprit entreprenant du monde 
nouveau était si profond lorsque le christianisme surgit contre 
elle qu'elle n'eut rien à lui offrir qu'il pât adapter à ses besoins, 
même avec beaucoup d'altérations d'expression artistique. Les arts 
| occidentaux prétèrent leurs basiliques, leurs statues, leurs bas 
relch, leurs fresques, et il eut peu à y travailler pour en tirer des 
| formes qui répondissent à ses idées et à ses croyances. Mais 
l'Égypte, comment le Christ se serait-il trouvé à l'aise dans ces 
temples écrasants et sombres où chaque ligne, chaque chambre, 
chaque mo de décor, chaque asseoir de mobilier lui aurait 
rappelé avec persistance des dogmes ou des pratiques qu'il 
réprouvait ? Comment ses prêtres et son peuple s'y seraient-ls pris 
pour métamorphoser en images de leurs saints et de leurs pro- 
phètes où pour concilier avec leurs espérances d'immonalité ce: 
statues bestiales ou mi-humaines, et ces tableaux dont il. déclara 
que les éléments et la composition avaient été réglés de toute anti- 
quité par les démons les plus impurs. Il ÿ avait dans un Jupiter 
assez de beauté indépendante de toute foi religieuse pour qu'un 
artiste, le dépoullant de ses oripeaux païens, l'employät à rendre 
le concept chrétien du Dieu unique ; mais un Amon, un Phiah, 
un Osiris, même si on leur retrait leurs insignes et leurs poses 
caractéristiques, à quel personnage ou à quelle incamation aurai 
| on asimilé leurs figures froides et inanimées > La recherche de 
l'utile, qui les avait créés ce qu'ils étaient, les avait enchaînés par 
tant de liens et si solides au culte qui s'en allait qu'il leur était 
impossible de ne point s'en aller avec lui. L'art de l'Égypte, 
comme l'écriture, comme la littérature, comme les sciences, comme 
la civilisation courante, faisait bloc avec la religion de l'Égypte : 
| le coup qui les frappa le frappa et l'abattit. 

IL mourut tout entier, et le monde le perdit de vue : pendant 
près de quinze siècles, on ne sut rien de lui, si ce n'est que les 
écrivains classiques en racontaient des merveilles, et que de rares 
voyageurs en avaient aperçu quelques restes énormes au. voisinage 
| du Caire ou dans les déserts de la Thébaide. Les dessinateurs et 
les savants de l'expédition française l'ayant tiré de l'oubli, il y a 
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un peu plus de cent ans, il a reconquis dans l'estime de la gén 
ration présente le rang d'où l'insouciance des générations passées 
l'avait fait descendre. A dire vrai, il n'est pas encore et je crains 
qu'illne soit jamais de ces arts pour lesquels on s'enflamme à 
première vue. Certaines des œuvres qu'il nous a léguées comman- 
dent l'admiration du moment qu'on les rencontre, et il suffit d'y 
jeter les yeux pour les comprendre sans plus de peine que les 
plus belles des Grecs ou des Romains. Les mérites des autres 
n'éclatent pas tout d'abord : on ne les saisit qu'après une étude 
patiente, et l'on doit les enseigner aux gens qui n'ont pas le temps 
de chercher eux-mêmes à les découvrir. N’en est-il pas ainsi en lité 
rature, et n'y a-t-il pas des poètes anciens, Pindare par exemple, 
dont les vers ne sont plus que le régal du très petit nombre ? Le beau 
y peniste comme au temps où ils furent composés, mais le long 
commentaire qu'ils exigent avant de consentir à livrer leur sens l'a 
voilé aux yeux de la foule. Les artistes et les lettrés, que la scul- 
pture et la peinture égyptienne déconcertèrent à l'origine, sont 
revenus déjà de leur étonnement : ils éprouvent à les goûter un 
plaisir extrême, et c'est à eux que j'ai songé de préférence en 
écrivant ces pages. Il n'est pas à présumer que les Égyptologues 
de profession et les critiques endosseront sans de grandes réserves 
toutes les opinions et tous les jugements qu'ils y ont lus : ils les | 
repousseraient d'ensemble qu'il leur en resterait, je crois, quelque 
PIGBL N'est-ce pus en cffet la première fois qu'on etssie de leur 
raconter, de façon suivie, l'histoire d'un art éteint aussi complète- 
ment que le sont les races de monstres rencontrées dans les couches | 
profondes de notre globe ? A étudier de près les vicissitudes de 
son existence, ses lâtonnements, ses progrès, ses défaillances, ses 
reprises, sa longue agonie, ils apprendront à dégager plus précisé- 
ment qu'on ne l'a fait jusqu'à présent quelques-uns des principes 
qui régissent l'incubation, la naissance, l'épanouissement, la mort 
des arts chez les autres peuples. 





























— 309 —< = 








INDEX ALPHABÉTIQUE 















Amesembait (Coke 
DT Carmes LE 
er 


LU Cramboes 


Amenemait 
sert 49.102, 104.—Sa chapelle 
15. 268, 295. 294 Vo | à Liebe 118 






on à Hermpals) || Apesembat Hi Eu 2). ani 
CL relés 49, à TA Se cal 28° me a temp de Mamie 

Pie, À Ses bin tonte. 124 | 280, 
Al in Aménibée IV, la révolution 





Fi déchaina dans la 
on et dans Part, 147, 185, 








dent, à 
Amon 188, 189, — Son erand 
make, LOT 148 
47. 266." Edifes à li 
Rama 1, 








Pom Mama | «+ dou 
| Le 1782" Sen vombese | et Maout (Groupe d. aù 
EE) Gaara à 

Kai d'bene dre de 








tienne, 263. — Amon 
la reine Amunertalous, 





Si 
Amar (Hypomée d'). à Béoi- 
aan, 106: 





158 
Amounertlour (Chapelle à), 


À Meet 





ab 229, — 
5. 


Ankhmaboros (Tombeau d'), 


7e 

Aglhnamuatst (Same de 

Antée et d'iis (Le bare 
éxpt-romain dau Murée 
du Caire, 273 

anim Le Pieux achève Le 
"Chalaoult à Theber, 











autule de chien 
époque wée-romaine 





Aedlal (Le). 15 
Avis (Chapelle d), 


Agir Le” 

Karnak, 

Anriès (Le petit sohinx d). 
où 





Hans 
Aou Le einer du déve 


Aie Mrs Mme 
de 1), nou réréleront pat 
a int 

Fu mec 2e hé, 









mensce Le temple de Pile. 
240, Son temple contre 
ou les Prlénées, 243. 

Atemou (Temple 4). à EL 
Amara, 188, — Sa religion. 
13 
















INDEX ALPHABÉTIQUE 













ventes à San par). 286. 

Bavrebfs memphites du Mur. 
We da Caire (Traces dé 
ifucnce thébaine sur cr. 

ins). 200. | 

Bauit (La Haviss du temple 
de), 238. 

















Bawdry (AD. relère le plan | Cha 


“du tombeau de Ti. 30. 


rue en" roue 4. | Ba KEalt (Hyregées des 


Pharaon times 





Béné, Mohammed dl - el 


ta 





. (Hypogées 

s Es ampe de à 
ne le 

RUE Dyante pre du). | 


100. 
Bis (Lu da), en ne | 
ep rar | 
Care, D 





ET {Les metre de | Ben Rose (Le bee de). 


Re (Led = Mes 
du Cave, 92 

Hagen thin (Un cac 

provenant de, Char 

Klaus 169 

Brasseur (Le), an Musée du 
“Care, 91 

Bree Guen ardhaiae 
0), 84 


Bubute (Les ruines et Les 
312 


idee Le 


temples de), 211, 221, 224. 
LS 





pin 
PT me de 
Ps 
cn 








Raromama du Louvre, 

athorien (Le) 

| premier ee iébain. Os 
des” bonnes époques. 2: 


284.243. | 
ist (Fous de, 86 
ne are de rie 
Château divin (Le temple est 
Re 5, 











bd Ce 
cimetières de), 135: 160, 
170, 171, 189, 201, — Le 
qe d'époque thébaine, 


tale 
me 295. 

| tiers 9. 

90, 117, — Sa prétendue 














|| 
a 





Te Pyramide de) 43: 
Chephréèn en albdre 
La 








sert par Mariette au temple 
de Spb, 83, 


85, 86 — 








a). groupe en is. 
RE 92 








INDEX ALPHABÉTIQUE 








Rames 1, 160, 





























PE Ve ma Edo Cle 4), 15 21. | Ga Mot (Gi 
RAT Ip es 2,15. 2 Merle 
mhite, 67: du premier ve 234. 240-250, 268. de), 155 237. 

thébain, 104, 116. — Pyrs- 

De D ie de ——H | 
ue memplite, 4 a nee | 
mier Âge thébaun, 123-127. Habi-Sadou (Le roi Khsakh. 

DA emo de), dam ant en entame de) 8 
a Grande Dan, 27: He ape Le Ka 
Dali A A ot 
— se porte à lle, 208 
Dane robrs 
Dino Mia ont de), à 
ar on os 10e 

ETS Hiva (Se da min) 

Die de vue Haiie Sartuane de à 

Hassan, ile, 249 

Dares) hatvon (Tombeau 47 
de Fymogée de Haras fon. 

3. Mana (L'aul 4), 

Dar 1 (Le temole de Brabant 139. Din 

Fan, emmener). de ie arm 7e 


sl dd 











de Phi, 240 


hé {Scène de aie à). 147, 148, 190, 
HER San mène 
Délrel Bohart CMasab-py Sum | 





rame de Mantoutapens). 
03.104 Che 
Cale at, Vrais, 
Dar Mat Cimetären 
de), 135.0 Son temple. 
257, 28, 2478 
DéfelMék (Hyoogées de | 


Does CErou de onbops Ven mme 8 | 
2 29 640 Le temple, | Fer tre da bas da 
DB bo. a 1" Fan De doper a À 
momie done der Camiaces 


3x 
Froaulté (La loi de) de 
Lange, 18. 




















(de), du) 
temps de Ramsès D, 194, 
22, 

Didoultiya (Les statues de). | 


—60— 





Ê GsooeLKäbtr (L'art mem 
nd (Cercle 3 oraite | ob 3) 65 — So tale 
mire de cmetères do. | tem par de | 
Dodélaschéne (Conquête du), | Gerf-Huwën  (L'hémipdo 

250. de. bôts par Rama IL 151 
Doritien travaille au Kasrel | Grant (Chagelle | romaine 
Fair 238 Barbe | dant Le came de 20 
bébain de son temps, 268. 251 

313 














INDEX ALPHABÉTIQUE 
ve, 2) [lé (Euucte de Le ré). | Kidathmet Sas de) 





































Hamas 
Eire Anne) 5-6. 
ÉMHMONES 
se run 
le Prolémé Ft Fe ; Es 
Same Éérmopdiaine à |. 12, 
Les romane 26 | = Khan (Le an) t 
Va om dl 
Amants) Kaloo (Mask 29, 32 | Keita (Hyre 
me VS LR 
Ale ms AT pen 
HG CL tome 4), dan Eéhamine, TT 
Made" Due de 





bin'et Îe temple pole Tenple de) à 

ee Te. 1 Vds, 
275 252 2 ON, 
Rand Ro de 

Khaeéoéthe (rer 











His 
Eu ler 
Lemps des Antonin). 269. 

snouilé du, Caire | X) 

Statue archaîque de 1), 3. | du secood âge 1héba 

Farah (Les ons, 9, 286. VA 15, Wars 


Ha (Encore er, de to 
Ê ÊT temple), 175, 177, 
LE rte 
















'atdérent 
emauérir lEaypte. 234 
2 Statue, d'Horur “cofant, 
3 


4 

Kom-cehChoueifa, (Hypogée 
Dinard tar DOTÉ 
alexandin. 274-273, = Ses. 

Komel-Ahmar (Stat 
a 


Tome soi d0)s 
RP D 









Musée du Louvre, 285. 
Horus” agenouillé du C 





du Cure, 291 
Horus (Le Pharaon) et va 
en bois au Musée du 


ES 
Kat l-Chabout (Chapelle 
Hymogée de), 185, | da) commiratte ous les CE. 

En eee Le Asa, 
3%. 


200. 
Hat Ces emo ar 


2 
Hksôs (Pharaon), 123, 130. 


ele Ce 82 








L 


Lich (Pyramides des Pharaon 
ds TE Drame D. 
104.105, — 





Ibuamboul Spéme d9, 152.— Ki 
Ses harrelefs iomphaux, 











F9 108, — Colon, |, 27 Lt US 
de Eh tab 4) | Log SVT Le tante 
FENTE ÉE Kia GHrvmées de) (ui ce ie du), école 








mins (Cercuel de), 20. 
Méalhébiens Quel de L Kim (L'écrin dal] ÉPDNUES 
raie). 235. 1° prince), 215. IL mante, 


Er. 











INDEX ALPHABÊTIQUE — — 





Lonee (Temple de), (43. 228, 232 — Tencle de 





Naferhatpou (Mastaba de), 
“à Saharsh, 34 






Me. 2. 4647, 31 
Le umeleur (Statuntte 
M 


le Mäum (La), 
1V* Dynastie. 54. ue 
Na aa 


me). KE Dr 





de le 








Mae (Le 


+ 
FE 
Mec) DT nt 
ER Sn re 
Re ME ee 
Me 0 [MCE DE pur æ 
SE ES 
Dan PT DE 
Se 
ET none 
Maions ami (Le tom) mous lui, 198, 
lle les Égyptiens, | Ménès. fondateur de l'empire 
É rene a 
Malin KCBeralle de), à A Mid ‘avant lui, 24. … nes du Liv 


nm) die méor 
Msnater aa de), à 
Sakkarah 


Mont  Cunmit de). 
le thin, pre de 


+0 
ie Mass (Gen em- 
Mt, a 
ie de), à Débat. 
Ha, 103. 135, 138 
Se town. 118. 
































ts LS ie 
es LE RES NES 0 nus 
Mon Le ttes 
Tr ba ma Meme (Ce hr ol 
. 4 









4 “de Dar. 
couverte aù Séranéum, 151. 57 

Masai" (Tombe de). 

70 — Se bn | 









ge ibebain, 





ie M AL p| 
ir She 


prramide 45. — — Les bacrchefe 
Médinée Ha 1 MeREEe on éme te. à Karmak. 268. 
ae nel en alblire. 86. — Groupe | © 11 scheve le temple de 


— temple de Ramsès I. | 
137,040. T6I-187. 198, 





SE Mpcénmus et os femme. || Hibeh. 230. 
#6. [INëtb” CStatuees en brome 








INDEX ALPHABÉTIQUE 


« {L_ tombeaux, qu'à élever des), 
EL —— pp — || 7 






ons ce Lan 293. 20e 
M RE Patnhé-Méamn (Che 2. 47 210 
À Se 2 ER Pen pa | rome 1 (Sr OU 

2 iblesse des pharaons 








Ts. Éfntiens retodotaent Je 

aimes (Le Act du) mes ps dpt de mr 

sr pré), 20. Fr d'années 28 

PRE Sue 89, à | Prune, nd | 
Ben, Sa Moiee de Care 


On an trade : paie nt “lête dune | 
ronge découpé. 290. de). 2 
Om. ne 









Philipe Amhidée (une. 
Taies Hdt ou). 230, 247. 
arque, 233. Re 

Oum IL. plaquette en 


à (Les temples 
Rämses I. 
151.226. 


Oui (rca. éme 








Îe temple de 
Paclémee Piyicon, aurandit e 
fexple de Dalkh 290 = 
sbdua À pgte de 1 Sale | 

son époque. 71 Fiypouyler à Kara. 267 
Ourouêri. dieu de a mer. «a PP as 1 Sa TRE. 
nue rie Abo ||Piere Game Les Pas | be Karel 2 
“ aan ne cherchent, en com. | Piclemée (Etudes et modèles || 
Onvérhinchon, 248, rñantcurs temples et leur | pour le portrait des), 205. 


= 36 — 


























INDEX ALPHABÉTIQUE 


one de SEL eue HE 


des). 22 
Prend (La lame) de Mt. 
“dou, 


Pr 

Se à 

M matens 
bain, 172. Co 

















Saboi, (Chapelle de). à Ae 
sie. 41 





a  ———— 
Dites (Se do. come 


are Grret 
bts CONNUS 






“décadence. 
de smonue nd Far opter am 2 N 
ii ST 230 1 emoie de) as More de © 

1 rue, émalée dns ge 








cartons, 20 sa (La tue raide 
RÉ (Voir à ur. | FES de Midoum construite par}, 
math). Le 45,44 SL rame, à 
Rdénah (Chat de) Lt Dahechour, 44. "Sa cha 
“Sétont 1°. De dm 97e 





Rue de Melun (Su Tomiaaux somiomaine, à 





que de), 89. 173. Maïoum, 33. =" Sen Van 
Räméas ‘(Tombeau de). à. ete au Sat, 03. 
ChâibAbdalGournab yen | Sanbur (Temple le), d'épo= 





| L'aue romaine, 207. 
Sanmaait (Sutue de), 176 
177, 24 
anna, a femme at leu Fi 
ani ir. 180. 






ROIS munie 1 
D re de 





126-214, 
Sampsit IV (Clone de). 
1e. 


Hors ne ge ne 
FF rer 














INDEX ALPHABÉTIQUE 


aeroupi (Le)_ du Somens Clarke, s2 recois || Tête coloale de Babaste ép. | 

RE ccm de | En ti de Nm | a ds Pas 100 

96, —aremailéde | Bain 103 LR 
nrcbeur de | Ste Cros à portait | re mur one de 









Tortereue tm, 
SSerment (éle du 109. 
Éarileur post l'amphare: 
A Made de Con, Dee 

portant les Laages de 
pelle, a Mae da 
Cr 





grecque 29 
étre). 3 Vienne, 123, || Thor Pacütmouf (Édicu Es 
Sphinx (Le grand) de Giréh. || const à Dabkéh 
ésmbatot (Le), | "RES. Se temple 0! | ponte. 20 ar L'bute 










l'œuvre. du relie 
en, 195. s 


Th À de d'inde ag 























sert pour Le meurtre ||" aocte em 
at remplace at Ë 

| Seb dam Te tensle ou Le sremie | Thouécis (Statue de), au Ca 
4 Obs 233. | cpu then, 15° 236-257. 

Séoul Ve entre le ylôme FThoutii (Dis de 1e vase 
Sora Pise | 

]hM AS eve Le ends de Tv pond, 
ka 149, 150, (Ses atlantes, à 
te Mens n | Th, Chapelle, de), com | Rata 
ln 16001, A2 = | vite à époque rmaine. | Thosimbi 11, u 
ÉD EATIE Pan | File de Me Halouts 
9. Sri 28. (Tom 
hais, 1. Burke 226. Te 11 (Promense | 
Se on temps 19 pelle cammemoratire de un Karma, 1341 Son 








Ca ÊTES Got 
Stone on | EP ES ce || et EE 
io) RE) RE 
et | caen) 





loue du 





















PT ête d'u de ve sta. 138, — reconstruit le temple 
1 25 Ste | Ph rm 
Vo le nn Péliopo | da Care, 285. Sc carats à Kart, 
Da 5 | Path mamie de | 1. cu Se at à Ru 
à ces memes de Eye 
sis (Portraits de), à]|_ Emile de). e Cam 29. | male 176-177. Le 
Dan. 118 TC de de) Care. | remblance ee un momies 
Siluiléh (Le spéo de 189-190, A = Son sphinx, au Caire, 
tit TL dm) at res 
Simon ronge de Mae TR | 













de 
els collection James). 2 
Sinat Crliefs du. 


tmoke 
lshin {Carnage de 
ji pacs), 9 








215. 
Sig ll (Téabens 40). |Tauress cé par Séou 1. 

"Aron, 1 reel à Abydo. 5. 
Sitou (Stèle de). décnée em | Tome 2 


Had de mt menpb, | 16 CU ben, de LDAQINES 
all «Sub (Les ons de). | mère. 176, — Sa statue 
Sala Cemole hu). à Héïo- | 2 relie éailée 2. 


pol, restauré par Sanouas | Tête ce bis du Caire, Ve Dy-|| Ti (Le martaba. de). 35: 37, 
mel Toi. ne, 117. ele 


—- 318 — 



































77. Sa statue, au Musée || de). 84. — Fiçaine en box 
CA Sels Bllene de Tan. 209, 
Ti (Un Paris de). 











FES 
“Ty QPorira de Là reine). au v 
tombeau de Kbimhalt. 





“Sraate au Caire, 185. Vallée des Reine (La), 217 
Ze crie em | Va Ces os Mar 
frusie de von pére et de ne | um sauvée pa). 5 
mère, 206. Vesratien. Bavatle 

Tosihandegs Garlcte | FCaioui 





ie 2 
Foulou (Cercueil de). 208. || Xi (Rite de temol saites 
a Camus née | éme 2. 28 
9) déve par Ed. | 


el named). À Pile. 
Tes PT Sa ones 
à Phi. 268 


He mes 









INDEX ALPHABÉTIQUE 





Zaivi et Naïya (Grouve de). 
A Caire. 191 

Zamah Les Lavrelihs 
de). au Mune du 


Zamhyér el Aryän, (La or 
rade here de) 27 40 




















319 




















INDEX DES ILLUSTRATIONS 









Agnès at Sphinx 4) ea bare. 285 
fAngo (Cale couronné dans Tile 9. 260. 
Arpeater “ponag n cordenu (Statue), 


tn 
Au (Fame porte d'). 37. 
| Babariéh cure dun hpogée dans 
Baladine (Une), 156. 

| Beat on img, 24 

S | Enr chat momie (ment ds 
Ame 1 CP de Hyueée 49. 145. || 1 Ra mens a de 
Aménéthes 11 et le serpent Maritsakre, 164. || Béit-Khallaf (Plan du tomi 
Age aa en Lo mm 1), | és Our La mie Din do, 


Ans t CStatue 4) habillé à l'ame || Ban (cine de te 1 
MEL ee de Th (Le mme || Ban (2): 93. 


à. 19. 














colomal 4), 174 | Huron thébaims (Un couple de), 157. 
Anésibe 1 (Be à ice 49,205. || Hs d'age dE 
Aménalhès LV (Stststte à). 181 Bras de Haute en forme de félin, 204. 
RTL V ee da as 49. Hramear (Le), 21 


Ter Has une mate en bot du Me de Ci 
Aménäthès LV et la reine. 183. 


As Ne ta ha dans, || Ba dat de imp de Pan 
Apéass IV. Houe de 1 tte 47. | Boon aa 


Anais 1V V,(Eale gou Le oi d'u 
APR (CA 2: D de Haven 





Par 
Ë 
Li 
i Î 





de onfl, 86. 





ES Chat et bled (La retenue femme du). 
Aménôthès, fl de Hapouï. 176. CA 
Amenothes: 13 Chamenu en de (r 
Charles temples. arch 
ENS ques (Formes 





tes Katie de premier ee hébin. 





321 
m 








INDEX DES ILLUSTRATIONS 


Chut à lat (Peioture d'u, 110. 
Chat en bronze, 289. 
Chévoe en io du Musée du Caire (LA). 


Cuen de Core (Le xD. 0 
Chévhrèn vieux du Ca 

Éléniés 2e de 42) an Gate, 81. 
Chébhren (Plan de la chapelle de). 48. 

em terre ait, 298. 

Chomirorhtah (Cloane Loiforme de), 54. 
Coleue d'époque romaine. 263. 

Concen (Figurine cm bois représentant un). 

9ÿ 


Coulir oblique (Le) du tombenu de Ti, 30. 

Cuir à aie ba, 206 

1 à parfum cn ferme de nageuse. 207. 

Cd nes ee Let 93 
“Statuete de). 92, 

mn de). 104 

Dahchout (Choix de bijoux, de). 125. 

D La male de). 221 

Dakkeh (Le temole de), 238. 



















An (LA 
at nu La vache de. 173. 
Dérsllht (x Et arte 


Médinéh (La façade du temple de). 











colonnes bathoriennes du || 
mao à), 225 


Didulria Cête d'une state de), 83. 
Dicané CArehtcctre ‘africaine _en terre, 


g ef thébaïn du temps de). 
Drababnrl Noah (Massbs-pramide 49), 


Elles (Temple d. vu. 22, | 

Edlan (Temple 9). pylône, 222. | 

Ellen ample dcr ci pete, 223. | 
lu Promos et trames du temple 4). 


Ediou (Temple 4) Vontel, 271 
Edlou (Le mammot 3) 
El Aa Es 

‘A ménat 15 | 


(Les deux petites-flles d'Amé- 


Pa 
then IV a). 158. 
ElAmars Gao d'un des tonbeaux 49. 














tre tant an vase (ivre 165 
ue rotsque potat un vate 








En (Le temple de 1).à Étéphantine, 135. | 
Ext (Coupe locitudinale du temple de D), 





). 2: 
Fe bre ea 49,9, 
Fe dome Dé D, 
Fague de voue où de dieu on dx du, 





Fig à near es (La fçde 
Ga (Ue des om a) 171 





Gertani (Le Kioaue de), 239, 
Gigtant (LA chape ins le exmères de), 


350 
Gt (Un ein de mére de), 1. 
Gitéh (Un mastaba, de), 31. 





(Si 
Euh "ans Le Ce loue 29) 
ae de ni rennes anis et debout, 


Has (Stèle du nain), 20, 
fs Ciné point du tombeau 4), 


Harmab (Rates de rec pps 91318 
Harmhabi (ét d'une vatue d), 187, 
Harmhabi (Suaaate en oi air), 204. 
Harminos (Le et des amère au tombera 


de). 20. 
Hious (Le opet de afrande de). | 
Haocte, Qi Amon. saute en 
Hasi (Une des feures de), 60. 

Han Carre de). 60. 


Hator Chaale de vache) 171 
at (arch de vache) 





Hat (Pa de), 20, 
Hétopols CObséisque 4). 102 


Héracleogolis (La triade colossale d'), 299. 
HR eme rm A 
Hi ol CT ee de 
Lans smmoolé Ére (LD. 77. 
Home 
Horus (Tète de la statue de double du pla 
FN 
Horus enfant (Statue d'). 249. 
Ha cmd (9 250 
Horus. sur les crocodiles (Stèle d'), 267. 
Bee Sue boue DA, 
Mmes (cn de ma ag De 142 
et cp GE, 
Tramboal (Façade du grand aps D). “| 




















322 








faplanade en 


Ibamboul Œstrémité mord de le 
“avant du 133. 











Karnak (Coupe transversale de la sale hop 
le a). 133 
Kama (a cirevoe de La le krpo- 
sl à), 133 
(Les colonne proto driaues 3). 134. 
Karnak (Üne es conne du prumene 2), 


(RUE (Les ds brel) vends 
Tinondation. 137 E e 
aan aa en ae de Lin) 


À 
bin (La gate aricntale do), 240. 
Kbibait Œsguie d'un bless au tombess 


de), 15 

Khdmouanit (Eoche de). 215. 

Khäbaouphtah (Mantaba de), 35. 

Khäsaklmout du Caire (Le). 72 

Khomou (Le temule de). à Karnak 11 

Rhoosou (Le eme de). à Thibes, 137. 

Khamsa ete bclémaque en ave de 
tsnple de 

cms Cie 4) 186. 

Khouloutnékhi (Sarenphise de), 28. 

Khnoumhatpou (Statue de nain). #4. 

Fire ren dé 
noumbateou (Mouvements d'épaule au 
tombeau de). 109. 

Khnoumauit (Le des courvones de), 125. 

Rhnoumoutt (Disdere de). 126, 

Kama Chagala Le chaire dns Th 

Rd 29. 


Karnak te temple pri 














5. 
RomelL Amar (Montant de parie de temple 


Komel-Ahmar (Peintures de), 11. 
Fm St ns de eme de) 10 
Ro Op (La cure pros 2e | 


Li HE en bas ant 
Leon LA 
Lion de Kom-Ombe, 263. 





INDEX DES ILLUSTRATIONS 





Louer Las clones en avant du temole de). 


Louer (La. cour d'Amésèths 11 4), 138, 
Love (Région slourst de temple d'A. 
“tbe LIT 2). 138 

Las (La wrsnde colonnade d'Harmhati et 
de Seti F2). 139 





Latisurs (Esguise de deux). 155. 
Biacrin et Disduménien Care de), à 


“du tombeau 1e), 201 
te (Façade où pure de), 29. 


(9e Sin CTonbeoux de), à 
er “tt tumbeau de), à At 


Mie Eacade du mn td), M 
Manche de mor en, 

Mantimabé (Burt do 246 
Mantoshatpou (Plae du tombeau de), 103, 
Mantoubatpos (Tombeau de), 101 
Mama (Erin du tombeau 











Mirage laur de en tune de 
Me Ca) at a femme debut à cé l'an de 
Faute. 22 





Maroutouka (aus porte de), 30 
Manou (tatoete en bronze de), 287 
Mae de momie en cat ct, 84 
Mastaba à four Ge Sakkarah), #1 
Mid ao (Les alante de ae 


D. 
Mt abs (La recnde ou du tenue 


MÉDaA abus (rade d ali de Rare 
So rentre de ie de), 


Mt Habou (Déne du cond et d'une 
| de chambres du palais d'Aménéthès 111 a), 





















{Un des sr de). #2. 
RE Calame te om ble 4), 


Memecn (Les deux ccones do) à Thés 
Memnoniem de Séuil" (Flan du 


(La 
Méemn de épi 1 (Une ds als 
|| nine Si 1 (aid 
(1 ut deu cms 1 

| Ménéphtab (Buste d'une statue de). 196. 














323 








INDEX DES 


Menkapuhoros (Ball de), 58. 
Méroë (Le champ des pyramides de), 240. 
Le temple de), 241 





Mrmaslèou (Colose de). 121 





t 

NAN “Statuette de), 87 
eu CAraée de manabs de). H. 

Nälerehemphtah (Fate porte de), 


Nafenehe 
Naf le bummeleur (Statuete de), 89. 
le de la princesse). 


















ati À 
Nacdab Ca tombes do). 8 

urine de L dame), au Louvre, 208. 
À hit CUne des parcs du tombeau de), 











Nicoimpe Cha. 48: 

Naouuriya (Temple salaire de). 50. 

Nouiriya (Barque en briques de). 51. 
pata scie temple de), 220. 

ani Su 

N 





lus 
ee 1 dame). 78 
a (Le nues de), à Ellou. 224 








ibn (Sièle porte de). 38 
Nibou (Sté du chien), 19. 
Nikhaliha (Ste de), 39. 
Nil en bronte découpé. 208. 
Nik (Groupe des deux) de Sän, 20 
ones (Le area Fran. à dl, 14. 








Oui couché 
Ouris (Sue A). 251. 
il" Figure d° 


On A1 CStatuete d') pousant une barque, 


Qiardin (Crew 49, 282. 
Ounas Plan de a pyramide d), 46. 








Ounas (Porte de communication dans La pr 
mile 4). 46. 
Deux 





Permenaue a à tre une be à 
 (Staiu d'un). 163. Le) 


ane Ca 2 10 
Figure de) on bronue découpé, 298. 





ILLUSTRATIONS 






Piäle (L'ile de) et ses monuments, 219, 

Fale (Le one para de l'Ouest 29.230. 

Pile. (Chapiteau hathorien mixte 

Pie (La Hd En du Mamma ot. 
Pa (2 te des ons pronos 


2 dla delle 49234. 
Pise (Le mani Ex du eco 


Phtallatres (Ode 4) 0, 

Phtahhatpon (Saerihce au tombeau de), 63. 

Vhtabhatpou Clembeau de), La penpective 
“de restes. 66 

Phablatpou ct «femme (Barrelief pet). 


67. 
Phtitatrns CTemisau de) Bouvier con. 


ht Crombeau de), Rite de bat. 


polône à), 





aan Se do), 19 
UN 





Les oplées ta façade de 


PAR théain Panic du le de XVIe 
Dynastie, au temple de) 


“ Eve 22, 

Pi de at de tabouret en 

Vs F9 late te 0) 76. 

Ha “a ue 49. 49,04. 

HE 

Pres manne (Par. 137 
“st do Cane, 165. 














D 
le Eerste chargeur). 
Dr ir (Le) dans les mastabas de 
Er de Giséh Arme des), 27, 


Pyramide à degrés (La) 

Pyramide à degrés (Coupe de la), 43. 

Pramide (La True) de Mdoum, 43. 
mie (La 

Free as DE 

Pyramide thionienne (Planet éléstiond'unc), 











Rameméum (Vue pénale du), 

Raman (Les magnins voé en brices 

Rämeméum (Un con de la bataille de Qade 
bou au). 160 

Ram Îlstre Amon et Maout (Groupe de), 

Rob 1 pannant une Large (Statete de), 








324 








jBUMIEN 





1h 
a de) à 
Re 1 on rare Dr 


Re 1Ÿ (ste en 0), 203. 
Ramsès V (Déc 


tre der paquee émaillé da 
Miel Male PV 20 
(Groupe 


du mur de fon au caveau 





inëh, (Pare du ms de). 7. 
Plan de La chapelle de). 48. 
(Basrebef d'un chef he terra 







Îa chapelle de), 59. 
Sens): à Rama, 170: 


SAR LE eue Ni 9.20 
Sumtrou (Bath tiomphal 4, au ii. 


Suns (Baril). n Sa 
Ssagé. a femme ter le TN 












Sanausr “de ta 
Sant Le (Cabo de 13 
Sanauasrit (Tête ane statue de). à Kar- 





Shous Calle de pbine de). 141. 
Serpent (Ste du ra). 22. 
Éepeur posant Tanphne (Satete 49, 


A nn les D ee = 
Far pen er 
Se ent Ce 











{| Si asie die tableau sr un ir 
Ses Free riomohaux de), à 


Kreak. 1 
SAT (rte Sp 2 Kat 189 


Séoui 1 à Abydes (Bazrelie. 190. 
Sé Fe et es vos des au Menso- 





re). 192 

| Shah Méoérhtah (cine du tomba do). 

Siranpout °* (Roses du pariaue de). 104, 

| Seaogzah 11 (Plan du tombeau de). 105, 

| Sorhaipon (La) du Louvre, 122. 

| Sorkoumaout Le) du Caire, 124, 
Same (LD de Vie. 13, 

| Shine (Var imérieure da temple du), 52, 








Sphinx Le ds temale a) 32. 





Êe ère cul ue. 252 
Emopenpn 
| Statues memphiter, 256, 257, 


ESRI 


207, 255. 
Statocite. 




















— INDEX DES ILLUSTRATIONS 

af Le tend) rat La rotin, | Thdie (Sas de dé), 24 
257. _ ‘éte d'un atlante de), 168. 

Ta (Le ea de tnole de, à || cmt Mi Cons 29 Ve 


Thoatmons [IE (Tete d'une sttue de). 169, 
| sue 19! 








La ok disant), 187: 
Takouhit (tatuette en broase de La dame), 





26. 

Tags (Le) de nec lc par Le oi à  Gournah, 
“Abrdor, 0. 

TA non 204. 51 (Téte d'une statuette de La reine), 189. 

Tag cale dù Loue (Ecole men. || Témbns béni (On) à amet pramida, 





1), 49. 

Te (La) d'éperrier en oe de C Fulham (Suatue de), 187, 

TE A dE LATE ana, || Totbée Ctus del ren, 166. 
121. “Tosiyos (Un des cereuei 

Frais (Le ae do 2 Pile 23. 

“Tone et tête de EE Statue de la econde 




















de rois cthiopiens, d'aprés Lepsius, 275. 
Te corse on ma leu Cove ne). 


TAN opens ets can Me 4 || Zacbé Arras (Plancher et eue de la 
194, 298. 


£ amie 
sé, (Crew de) 282: | Z ai Cab de) 
agente de). 29. ZE dunes aider) 















E 326 








1271.10, — Corbeil. Imprimerie Crété. P 
































ARR" 
ETES, % + 
Se sen < & 
rss es 

ALERTE 
LL 


Fesses 
BREL 
SA VSVSGVrS Se 


SEE Ses ere 
ESS NLS, 
AMEL TETS" 
CRAN STETE 


ENS US ETES E& % 
EVENTS SE AU ERERS 
EU Rss sk << 

FENSsSse 0 € 








